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^vlheuretrx mfbice de 


ce noumaufieùk y tefrc- 
îfent'ed nkfmM&fifil'ÿn 
ïÛotftteMmtext nfelayic 
y l^mm^.nOuiàlïerhent 

me^pour maintenir w\fafot$ tcm p&zjitb-- 
teEhflvi gdrdervrt x /tojmeufmint'fiiordoff - 
y afin ■ qifylsAy&tfà rênctrc U 

tresdwmble ferms&jtutprèliïs fini naturelle¬ 
ment obligeai Pfibqutld furie.de la guerre, 
von$ en a raui la pimgra nde if art; ïay penfé 
queiern fçdmo&mwx etypfaytnnm temps , 
qua déclarer les moyens de conferuer le refit 
en bonne dijpofition , eu efgard à Invocation X 
laquelle Dieu ma appelle. B ien que par çy de~ 
uant plufieurs euffent défia youlu ejhré morts, 
pour efire exeb^^rtà^jiiy^fisjoufioient 
durant que la fdnfiante Bettonne exerçoit fa 

; ^ i 



cruauté:fi ejl' ce qiïd ne fi trouuera -mainte¬ 
nant perforine, qui ne dejire de ~Viurc longue- 
ment Jour iouyr de cejhidnt fouhaittéépaix , 
qui commence à relüire en ce beau printemps 
de ~ïoftre régné miraçtdeux.SlçJl pçurquoy te 
laijjdcsftrmki lar&dlcs , pour prtndre celles 
de Nature. le monflre la manière de les bien 
manier^pour la defètidi dû -corps humain, le 
. rewfome bes ennèmuiu rex^ 4eft.faute. le les 
. empefçhe, de s'empare* de fon Empire^ de 
•^mrèrÿtMer le reposde foneflat. Pour au - 
thoriffü çefk ceuureytayprins U hardïèffe , 
grauexKfià Jouiront vofîre nom 
tresrjdugujlej efyerdht que vous prendrex^k 
kon ^dugurtty qtkil foit mk y commettrnage 
d'vn J^teu^utèlaàre^y^mtrée du tcptplï de 
fanté.Ie fupplitlç tout^puijfantvous donner 
*une très-longue ^tresjheureufe ’yie^engoa- 
ftoMt le frwël falptatre^ditqiieljefkiio^kan^ 
de à yoJlreMdieftéyentoùtç ¥euercnceépdc- 
uotioitjpour tejmoignerk iamais^que ie fuis 


S I R E, 


Voftrc tres-humblc, tixs-obeflTa&t&r 
tres-fidele iubjedfc, fcruit'cur SC 
Médecin. 


La Framboisier*- 





■ O v/R laifTer à lapofterifé 
vn fidele tqfmoighage du 
défit extreme p que i’ay 
toufiours eu de proffiter 
au pubicû:apteslawir em¬ 
ployé le printemps de mon aa'ge à l’e- 
flude des bonnes lettrés 3 ie me fuis mis 


à efetireplusieurs liures en Latin , tant 
furla Philofophie meredesarts , que 
fur la Medecine>de laquelle ie fay pro- 
fefîion. Puis il m’aprinsenuie de def- 


crire en François'maniéré de viure 
long temps fainemeht, afin que mon. 
labeur puiffe en la Gaule ferai r à tou¬ 


tes perforines deiquelque eftat :& con¬ 
dition quellesfoycn.t* 11 fcta;bi.en,aifé 
aux ItaliensEfpagnols,Anglcds>A 11e- 
raans j & autres eftrângers qûî ont efté 
nourris en France, de luy faire parler 
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le langage de leur pays, pour le cq^m- 
muniqucr aux, gens de leur nation. 
Quelques Médecins plus curieux de 
leur proffit que du commun , trouue- 
rontjmaüüàisque i’aye trai&c ce fub- 
ie&en langue vulgaire. Mais ceux qui 
ont le coeur bien aHis,preférent’le bien 
public,à leur particulier attedu qucn 
s’cftudianc de bien faire à chacun, on 
s’approche de Dieu,qui a foin de tout 
le monde,comme ons’efloigne des be- 
ftes,qui nefefoucientque d’elleSmef- 
mes. Audi ne fçauroit-on donner 
preuucplusfignaléede la nobleffe de 
Ton ame, qu’en faifant paroiftrc qu’on 
n’eft pas né pour foy feulement ,ains 
pourtousfes femblables. Qu’on n’al- 
legue point pour ebüu ertuge,qu s e i’aye 
diuulguéles myfteres-de noftre art. 
Car me contentant de déclarer le ré¬ 
gime de viure,i’ay laide aux Médecins 
prefens les ordonnances des remedes 
qui poiirroient nuire, faute d’en bien 
vfer, & n’ay point voulu mettre en 
François les receptes , defquelles on 
pourroitabufer :apprduuant nôn feu¬ 
lement la façon de faire des Ægyptiës, 
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premiers iniicntcurs delà Médecine, 
lefquels pour ne prophancr vn fi fainft 
don de Dieu,n’efcriuoient leurs reme- 
des quen lettres hierogliphiquesimais 
auflilacouftumeque nous auons au- 
iourd’huy,d’vferà leur exemple d’ab- 
breuiations, & de certains chiffres en 
noz ordonnances , afin quelles ne 
foyent entedues que des Apothicaires 
à qui elles s’addreffent. Il n’eft pas dé¬ 
fendu pou rtantd’enfeigner familière¬ 
ment au peuple la maniéré de viure en 
fanté,& de fe preferuerde maladies. 
Combien qu’en nous baillant le bon¬ 
net de Dofteur, on ait accouftumé de 
nous prefenterlesliures de Médecine 
fermés, pour nous admonefter tacite¬ 
ment denepointdiuulguerles fecrets 
de noftre art:fieft-cc qu’on nous les 
offre incontinent apres ouuers, pour 
nous aduertir, qu’il ne faut point ca¬ 
cher ce qui eft profitable à la fantc 
du corps humain. L’intention de noz 
predecefieurs qui ont introduite cefte 
ceremonie , n’a iamais efté d’empef- 
cher le profit public: trop bien ont- 
ils voulu lignifier par la , qu’il nous 
A iiij 



&ut eftre^frrets ^ xcç.ogpoiftre f^ £ 
%}}*?£-■, afin qu’il ne s y commette 
point d’abus. Les plus feuercs cenfeurs 
par auanture m’accuferont , d’auoir 
prins dans les bons autheurs qui ont 
cfcrLdeuantmov , la plus, grande part 
des matières que.i’ay.traiÛé. le confef- 
{èvoiremept auoir ejjeqré tout ce que 
i’ay vende plus exquis, appartenant à 
mon fubipci, dans îes.iardins des Mé¬ 
decins , Philofophës , Aftrologues, 
C o fmograp h es, Po e c es, & antres eferi- 
uains,Grecs, Latins, Arabes & Fran¬ 
çois, ta n t a nçi ens qu e m o der n es,'p o u r 
Ladlancer par beaux compartimens 
dans mon parterre, duquel les portes 
fontôüüèrtésà chacun, pour en aller 
goufter le fruict Mais i’ay exprefle- 
inent nommé ceux de qui ie me luis 
aidé. Ce n’eft pas larcin d’emprunter 
denôz deuanciers ce que noustrou- 
uons propre à noftreyfage, moyennat 
que nous leur façionsceft honneur de 
le tenir d’eux. Eux-mefmçs l’ont ainfi 
fait à l’endroit de ceux qui les ont pré¬ 
cédez.Cela s’ell pratiqué de touttéps 
entreîesautheursqui onteferi lesvns 




apres les autres.Iaçoic que les premiers 
ayent bien trauaillé, les derniers n’ont 
laide de mettre la main à la plume a- 
pres eux,penfans ou adioufter quel¬ 
que chofe dauantage , pu arranger 
mieux ce qui auoit défia efté traiété 
par les autres,ou le coucher plus brief- 
uementou plus clairement pareferir, 
ou en plus beau ftyle,ou en meilleur 
langage. Quiconque lira attentiue- 
mçnt mon ceuure, il y trouuera beau¬ 
coup de chofesdemon inuention, ou¬ 
tre celles que i’ay colligé ça &là:ii y 
verra vne ipethode plus claire &c plus 
aifeeque pas yne des autres, auec vn 
fty le non moins facile que fuccind. Et 
fi le langage n’eft tant poly &: orné 
qu’on pourroît fouhaitter, du moins 
eft-il propre intelligible. Vray eft 
que pour donner plus de grâce au dif- 
cours, en certains endroits i’ay vfé de 
métaphores &; d’allegories, mais quât 
elles font tant foie peu obfcures, i’ay 
adioufté l’interprétation enlamarge, 
afin d’eftre entendu de chacun, l’ay e- 
fté contraint d’vfer quelquefois de 
mots rudes à l’oreille, pour eftre plus 
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fignificatifs : mais il s’en faut prendre 
au fubicft, qui n’eut pas efté fi propre¬ 
ment exprimé en autre terme. le prie 
tous les gens d’honneur,en faueur des¬ 
quels i’ay entreprins ccft ouurage,de 
le prendre en leur prote&ion & fauue- 
gardefafin que fous l’ombre de leurs 
ailles,ilpui(Te aueefon autheurmar¬ 
cher hardiment en campaigne. Et je 
confacreray au temple de Santé vn au¬ 
tel à leur mémoire, fur lequel leur 
feront à iamais offers Sacrifices 
deloüange. Ce premier 
iour du cinquante fi- 
xiefmefiecledu 
Monde. 
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IN SALVBERR1MVM 

VI T Æ ’hvmanæ gvber- 

N A C V I. v M , A DOMINO 
FrambaTario Confiliario 
& Medico Pvegio 
infiitutum. 

O D E. r 

C VRficlâborasaiixniSjptibeï, 

Nefæuanôltros agmina febritim 
GanoSjiaucntutémve noftrarty 
Çorripiantjffagilémve fexorn? 

Dam nemo Doftrûtrijfi tibi parear, 
Quicunque terrai hiunére vefciraur. 

Non te&àmab omni vindicabit 
TabificâlueSanitatem: 

Humana cur tam corpora fedulo 
Munis.&i&usanneuenisgraues,- 
Nequâmaligniroorbiacuto 
Nos penetrcntjferiântve teloî 
ïd quippe fors ïï comigèritftuus 
Author,Machaon Eue Epidaurius 

Aher,manuægrosnosfalubr.i j 

Yel rapict Styge de profundâ. 

Vbique fed non erfe poteft,ais ; 

Vt fanet omnesrdum celeri pede 
Curram per oras Galliarum, 

Inque manu inque finu ferendus. 

Io.Moreüpu GymrutftMch* 
Remtrum Ptrtfi 



PETRI PENÆ MEDICI R E G11 

H E X A S T I C H O N. 

Pertra&at varias dam Framboesarivs artes. 
Et fua fer i pta libens fpargit in ora virûm, 
Infîgnis Medicufquc Sophufque, è corporc 
noftro 

Morborü omnegenus pellit,&cxanimo. 
Principis hoc etiam indulut Fortuna,qubd 
au&a 

Hoc Chirone nouo gratuler Aula tibi. 


AD D. FRAMBOESARIVM. 

Accipiës Fr amboesari tua dogmata Cœlo, 
Mcllifluas dotes, Ambrofiâfque dapes: 
Mellis& Ambrofîae totpandis in Orbe me- 
dèlas, 

Quot feris hîc libros, quot geris ipfe favos. 
Dumque tôt èDivum folio folatia quæris 
HumanæGentijFERS mel& ambrosiam. 

C. P. P. 


AD Z O I L V M*. 

Tétas Frabœfarij incaflum extinguere-nomé, 
Xiuide,pra?clarum iam fuper aftra volât. 
Cum fuafcriptavidetcçlideyerrice Phœbus, 
Laurum deponens,his ego vincor,ait. 

M.LitcrMm. 
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SV R LE GOVVERNEMENT 

DE SANTE*, DE MONSIBVR DE 
la Framboificre, Confciller Sc Mé¬ 
decin ordinaire du Roy. 

STANCE S. 

S Àin&Temple d’EfcuIape.oùla Santé prefide. 
Départant à chacun les remedes certains, 

Pour tenir & noz maux & les parques en bride. 
Combien à tes Autels doivent tous les humains? 

Et combien de Lauricrs.de Palmes,& de Chefncs 
Doit-on à ce Pean ; à ce pieu gairifleur? 

Qui nous ouure ce Teplc, où des cruelles gefnes 
De toute maladie il eft garentifleur? 

Qui comme vn autre Agron, par le feu de fon livre, 
Or’ côferuant noz corps,or’ purgeant nos cfprits. 
Bien plus qu’vne cité de l’air infect delivre, 
Faifant luire par tout l’éclair de Ces eferits; 

Efcrits meflez de miel,& de cefte Ambrofic 

Que noùre Framboisiers à pris aux Champs 
Gregeois, 

Pouralonger le cours de cefte Humaine vie. 

Ou pour nous faire vivre encore vnc autrefois. 
Puiflent vivre & briller pour iamais dans la Francs, 
Le Templc.les Efcrits,les Feux & les Autels, 

L’Ambrofîe Celeftc, & la doéte Science, 

Qui rend laF&AMB oisieke & noz corps in»-» 
mortels. 

I. DORAT Nçp. 



Odc,au Sieur de la Framboifierç. 

Î 'jCy toufiaurs crain la maladie, 

Cdr ie ridy la bouche hardie, 

Ny le gofier affe^ confiant, 
four boire en vn gobeau à'autant. 

Et fi te hay les médecines, 

Et tous ius extraits de racines : 

Et fi ne les fçattrois aymer, 

I)'Autant que ie hay trop l’amer. 

Et que le doux m’efi deleflable. 

Mais comme hier dejftts ma table, 
feujfe trouuè iene fçay quoy : 

Vn Hure qui saduo'ùe À toy 
La Framboifiere:cV qu’à mon aife 
Je l’euffe veu } vne Frambaife 
Que tu as méfié par dedans. 

Me ~)>int fi doux gaçér les dens. 

Et niabbreuua fi bien entame: 

Que du depuis plus ie ne blafme 
Médecine ny Médecins. 

Fuis qu’ils mus peuuent rendre faim 
w /fuecque la douce amertume. 

Que tu exprimes de ta plume. 

Et ne fange rien plus :finon 
Qu à ta framboife,cr qu à ton nom. 

Et ne me prend plus d’autre enuie 
Que framboifer toute ma vie. 

Car en fin tu as fi bien fait, 
flu or la médecine me plaifi. 

CP. Sieur dé Villecart, 



A MONSIE VR 
de la Framboisiers. 


SONNET. 

C omme fur le P>intemps,noui y oyons les Muettes 
Errer de fi de la,de fà de layoler, 
l’efmaildes belles fleurs de tows cofte^pillef. 

Et en faire leur mie!,pour remplir leurs Tachettes : 
isfinft pour l'ornement del'^irt que tu proiettes,, 

Tu y sens fubtilement des bons authenrs embler 
Toutes les belles flcurs,<&'pais les afembler 
par beaux comparûmes, dans tes ceuures parfaites . 
Tu noue en fais gtuflerla frarnbofe des fruits, 
Dedas ta Fr a.mb oisi e re heureufemet produits. 
Datte fis d’H ipp ocras ,qui tant de biens notai donnes, 
Si l’on t’ojfroit l'honneur qtie donnaient les Romains, 
il faudroit t'honorer de cent mille couronnes, 

Toy de jui les efcrits fauuent cent mille humains. 

I. GVILLEMEAY. 
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M A D ^ . : y ' ■ ' 

C Eluÿ qttîïx^cftnay que pour foy, 
le Uïuy,pefl:e d ! Epieure, 
AutailÉqMei’honbrc & ay cure 
De célüÿ qui vit pour ion Roy. 

Que pç nies-tu quand ie te lis 
Fjr.a mboisi £RE,que iet’extollc, y|â 

Que ie loue & prifel’cfcholc 
Où tuas pcfchéces eferirs. 

Non non François ce Médecin, 

Eftvn foldat qui s’eft veu plaire 
Portant Apollon dans lefeijn . 

Par tout où Top Roy qu’il feruoir. 

Par tout oùjfpn Roy qu’il fuiuoK, 

Combjoit d arme’ &d’effroy la terre: 

Qui desTuinci delà guerre, 

A ùaiii çe do de defleim 

■' T’yù,; ' ; ; 

mnd fc ■j §q S5<v s , • * P ‘F'Siwr 4e S.gcmm,-. ' ■ 

■ jUiTT i Aî ! \,tiv‘i,,/ù)l ••:w'jKr.)\"ùî;Cii t> atO 
< mvsi'îi&^àtt^ruun' iu 
var.wî*. ',ut* xùm •oïwutv Si 
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premier livre 

DVGOVVERNEMENT 

DE LA FRAMB OISIERÊ. 

Comment il fe faut gouuerner , pour 
liure longuement en fantè . 

CHAPITRE I. 


Ie v le Créateur bien qu’il Cotnme 1 1 
J| aye donne à l'homme vne eor ? s 

Wà ame immortelle , fi effi ? ce Tj,Znîl* 

|ü qu’il luy a baillé vn corps mort . * 

morte Kp ourexerccr lcsfun- 
étions.- Car le corps humain 
eft compofé des quatre Eléments de qualitez 
contraires, qui par mutuelles diflentions Ce 
font continuellement la guerre, les plus forts 
tafehans toufiotirsdevaincreles plusfoiblcs. 

De la vient qu’il eft fubieétà force maladies» 

& en fin à la mort.Ioint que noftre vie eft fon¬ 
dée fur deux appuis,àfçauoir la chaleur natu- 
relle^ui eft leprincipal infiniment de l’ame, 
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Sçl’humeur radicale,qui luyfertdenourritu- 

xe,comme fait l’huile â la flamme d’vnelampe. 
Cefte humeur venant à faillir, il faut neceflai- 
renient que la chaleur perifle. Or l’humeur ne 
peut toujours durer, d’autant que la chaleur 
lava côfommant tous les iours. Et iaçoit qu’il 
s’en face réparation par l’influence de la cha¬ 
leur & humeur qui viennent du cœur comme 
d’vne fontaine,par les artères à tous les mem- 
bresmeâtmoinsl’humeur radicale qui eft dif- 
fipée,eft bien plus pure que celle qui fc met en 
fa place, d’autant que celle-la eft faite de la fe- 
mence fort élaborée és labyrinthes des vaif- 
feaux fpermatics, & celle- cy procédé du fang, 
quine paflè point par tant de canaux. Dauan- 
tage c’eft vne maxime en Philofophie que tout 
agent naturel patit en fon adion, & par con- 
fequent s’affoiblit.Noftre chaleurs’affoiblif- 
fant tous les iours, ne peut reparer ce qui eft 
perdu en mefme degré de perfedion. Et tout 
ainfi que le vin, tant plus on y met d’eau, tant 
plus on le rend foible : ainfi la chaleur & l’hu¬ 
meur radicale s’affbibliflent à toute heure par 
roppofitiondunouueau aliment,qui à tou- 
fiours quelque chofe de diflémblable. Au lur- 
plus ce qui s’efcoule ne fe remet iamais en 
mefme quantité, d’autant que la diflipation fe 
fait continuellement, & que la reftauration 
ne fe peut faire que peu à peu, & apres vne in¬ 
finité d'alterations* Voila comme ce qui nous 
doit conferuer, nous ruine :& comme noftre 

chaleur confommant l’humidité radicale fc 
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tue en finelle-mefme. 

Combien que pour ces caufes il faille ne- Le moyen 
ceflairement mourir, fi cft-ce qu’on peutnon^e retarder 
feulement retarder la mort,& prolonger f a ^mort, & 
vie, mais auili fe garentir de maladies,&fe 
maintenir en fanté, en fe gouuernant félon f antl :. 
noz ordonnances. Au contraire quiconque ne 
fe rangera fous noftregouuernement, négli¬ 
geante régime preferuatif des maladies, 8c 
conferuatif de faqté par nous preferit ,iridu- 
bitablement auancera famort, &accourcira 
fa vic,ou du moins viura raiferablement le re- 
fte de fes iours.Or n’y a-il rien plus fouhaitta- ^onrquoy 
ble au monde que de viure longuement en on doiteftre 
fanté.Nature mefme foigneufe defon ouura- foigneux de 
ge à inféré en nous vn defir incroyable d’e{\tef a f ant *‘ 
conferué en noftre cftre. Neantmoins fi nous 
n’auons fantc, nous ne faifons que languir. 

C'efl: pourquoy noz deuanciers efcriuans à 
leurs plus intimes amis, en lieu de leur baifer 
les mainsjcomme on fait auionrd’huy, auoiét 
de couftume de fupplier le Créateur dans 
leurs lettres, de leur donner en parfaitefan- 
té.longue & heureufe vie,ne leur pouuans de- 
firer rien plus précieux A: exquis. Car entre 
tous les biens que nous tenons de Dieu, il n’y 
en à point de plus grand, ny de plus excellent, 
que la fanté.L'honneur,la rcnommée,la beau¬ 
té,& les richefles, dequoy on fait tant de cas 
ne peuuent donner contentement à l’homme 
qui manque de famé. 

Par le moyen de la fanté nous pouuons 
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commodément vacquer à noz affaires, nous 
acquitter de noftre charge , faire noftre de- 
Upir s & viure à noftre plaifir.Mais l’ayant per¬ 
due, l'ame ne peut exercer fes fundions au 
corps, toutes noz actions ceflent, & fommes 
priuez de ce qui nous eft le plusaggreableau 
monde. Parquoy chacun doit fir toutes 
En quoy chofes aüoir foin dé la bien conferner. Pour 
S’fi le g° u - viure longuement en fanté, il fe faut gouuer- 
requis pour ncT comrnc 11 appartient en 1 admimftrauont 
•viure des chofes, vulgairement appélleenonnatu- 

temps en relies , encores qu’elles loyent naturelles 
fanü. quantonen vfebien : & contre nature lors 
Les armes qu’on en àbufe. Il y en a fix, l’air, le boire & 
necejfaires manger,le dormir & veillér,le mouùement & 
à la viehu- repos , l’cxcretion desfuperflüitcz du corps, 
mame, ] e j paflîons de 1 ame : lefquelles font toutes fi 

neceffaires à la vie humaine, qu’elle ne peut 
durer long temps fans l’vfage d’icelles. Car 
d’autant qu’il fe fait vne perpétuelle diflîpa- 
tion de noftre triple fubftance, par l’action de 
la chaleur naturelle , il eft neceflaire de re- 
ftaürer la fubftance fpiritueufe par l’infpira- 
tion de l’air,l’humide par le breuuage,& la fo- 
lide par les viandes. Il eft befoinauffi de dor¬ 
mir poür bien cuire les viandes, & reparer les 
efprits exhalez:puis de veiller, pour faire les 
fundtions animales : & de prendre exercice, 
pourcxciter la chaleur naturelle à fes a&ions: 
& incontinent apres de fe donner repos.pour 
raffraichir les membres laflcz du trauail. Et 
pourcc que nature ne peut conuettir toutl’a- 
iiment 



DE LA FRAMBOISIER*. $$ 

lirtjcnt que nous prenons en noftrc fubftance, 
il faut neceflàirement pouffer dehors les fu- 
perfluitez. Les affe&ionsde lame ne fe peu- 
uent pareillement euiter, à raifon de l’objett 
dti bien & du mal appréhende. Or puis que 
noftie nature eft h foible Ôc caduque, qu’elle 
ne peut confiftcf, fans eftre garnie de toutes 
ces chofcs,on les peut bien nommer armes de 
nature.. Mais d’autant que ce font armes de- Comme il U% 
fenfiues & offenfiucsdcfanté, félon qu’on les faut manier, 
manie bien ou mal; il eft expédient de fçauoir^””’ 
la manière de f’en aider, fans en rccetioir nui-' 4 -' 4 ""* 
fan ce. Pour fc bien gouuernerau maniement 
de chacune d’icelles.; il faut confidercr quarrc 
chofesj la qualité conucnable,la quantité rai- 
fonnable,la façon commode,& lé temps op¬ 
portun , lefqnclles doiuent eftre appropriées 
félon lg complexion, le fexc,l’aage, la région, 
la faifon,la conftitution du temps,& la difpo- 
fition du corps. 


Comment tl fefaut gouuerner autour de l'air. 

C H A p. i«t. 

Q Vel eft Pair, tels font noz cfprits, noz Vourquoy il 
humeurs, & noz membres. Car outre ce/<*«t thoifir 
que l’air.fournit de matière & d’aliments b vnl,0 * a,r & 
noz cfprits, en pénétrant foudainement noz-^ mM ~ 
corps de part en part, il y imprime quant & * 
quant fesqualitez. Par ainfiiln’y acaufe qui 
puifle pluftoft altcter le corps humain,& tout 
C 
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ce qui cft contenu en iccluyque l’air. Tel- 
lement quc.dc la conflitution de l’air,dé¬ 
pend cntictcment la bonne & mauuaife dif- 
pofition des cfprits, des humeurs & des par¬ 
ties du corps, comme a trcfbicn remarque 
Hippocrate. C'eft pourquoy il faut, pour vi- 
urclongucment&iainementauoir (oing fur 
toutes chofes de choifîr vn bon air, & de fuyr 
le mauuais, ou du moins le corriger. 

Comment on Pour cognoiftrc la bonté Se malice de l’air, 
copioithbr 0nc j 0 i t confiderer non feulement fes prcmic. 
'deUi™ >C * rcs c l ua ^ tcz » dcfquelles deux font aétiues, la 
chaleur & la froideur, & deux paffiues, l'hu¬ 
midité & la fechcreflejmaisauffi les fécondes 
prifes de fa fubftance grofficre ou fubtile,pu- 
rc ou brouillée, lumineufe ou obfcure. On 
peut cncoresicy rapporter les qualitez de l’ait 
tirées de fon cftat,quand il cft confiant ou in- 
conftarit, égal ou inégal. 

Quel doit Pour auoir vn bon air,il le faut eflire fi bien 
«fire le bon tcm peré en fes premières qualitez, qu’il ne 
foit ny trop chaud, ny trop froid, ny trophu- 
mide,ny trop fec. S’il ne fcpeut trouucrde 
celle température, il vaut mieux qu’il foit vn 
peu fcc que trop humide. Car (corne dit Hip* 
pocrate en l’aph. 15..du liurcj. )la fecherefîè 
cft toufiours plus faine que l’humidité. Da- 
uantage il doit élire de fubftance moyenne, 
en rare & cfpoiflc, pur Se net, ferain & clair, 
zffetlt in confiant «Se égal. Vn tel air viuific les cfprits, 
bon air. purifie la mafle fanguinairc,accroift l’apperit, 
rced la cottion meilleure, challc les cxcrcmes 
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de Bonne heure, embellit la facc,refiouytlc 
cœur,fubtilifc les fcns,aiguifc l'entendement, 

& fortifie les membres, de forte que toutes 
les allions naturelles, vitales & animales, en 
font beaucoup plus parfaites. 

L’air exccflîuemcnt chaud & fcc,eft mau- Lt 
uais, comme cft auffi le trop froid, & le trop 4n ' 
humide, pareillement le trop rare, & le trop 
efpés, Se encore pire celuy qui eft contamine 
des malignes conftellations, ou qui cft brouil¬ 
lé d’orage, ou qui eft infcâié des vilaines va¬ 
peurs qui C’y efleuét des corps morts priuez de 
fepulture, des puant es voiries, des trous j>u- 
rtais, des ords doacs, & des eaux croupiflan- 
tes. ^ j e 

L’air excclïïuement chaud & fec, enflambe tairexctffif 
les efprits, brufle le £ing, le rendant extreme- en chaleur & 
mentcholerîc; énfufcitantvne chaleur con -fitherejji. 
tre nature au corps amoindrit la naturelle, & 
en ouurant les porcs affaiblit la petfonne. 

L’air modérément froid excite l’appctit,ac- De Valr 
croift&reünit la chaleur naturelle en refer- 
rant les porcs i & ayde par ce moyen aux co¬ 
dions : mais quant il eft par trop froid, il en¬ 
gourdit les efprits, excite les catarrhes, & en¬ 
gendre obftruétions. 

L’air trop humide fait pronifiondc fuper- Dtl'airtry 
fluitez,appefantitle corps, cftourdit le cct- hum,<i *' 
ueau, obfcurcit les efprits, trouble la veüe, 
endurcit l’ouye,& engendre force cruditez. nu/oudalu 
Le foudain changement d’air cft fort perni- changement 
deux. Mais le plus dangereux de tous,eft ^ r - 
C ij 
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quand d’humide il deuient trop chaud,, o» 
trop froid jd’autant que l’air moite amall'e’be- 
aucoup d humeurs fupctfluçs, que le chaud 
furuenant,au{fi toft vient pum fier,o u le froid 
■ . . empefehent leur exhalation > fait corrompre. 

L ’ air U0 P rare ef 8 a « les cfprits, & cor- 
J ’ rompt la co&ion. 

j) e l’air trop Laic tro P C ^P^ tcn d les efprits groflîers, 
groffter. lourds,& pefans,& les fentimens hebetez. 

L’air poilu, fouillé & corrompu, corrompt 
Delat * auffi toft noz cfprits & nozhumeurs, engen* 
Corrompu drant vne peftemortifère,qui faifit à coup 
^ ’ le coeur fontaine de vie. Parquoy quel eft l’air 
que nous refpirons,tel dcuiçnt incontinent 
apres noftre corps. 

La quantité Voyla airez parlé de la qualité , touchons 
de l'air qu'on maintenant la quantit^ de l’air qu’on doit 
doit prendre. prédre,& quant & quant la façon,& le temps 
propre pour ce faire. On ne fçauroitpourfa 
fan té prendre trop d’air, moyennant qu’il foit 
bien tempéré, clair & pur : mais f’il eft intetn- 
peré,obfcur& brouillé, le moins qu’on f’en 
peutdonner,c’eftlemcilIcur. Les gens qui 
trauaillent beaucoup l’efprit, ont dauantage 
affaire d’air que les autres. Or perfonne n’i¬ 
gnore qu’il ny ait plus d’air en la campagne, 
qu’en la ville , & en vn lieu dcfcouuert, qu’en 
vn couuert, & en vnc grande maifon, qu’en 
vne petite fcabane. Parquoy ceux qui font 
aflîdus à l’eftude, ou ordinairement occupez 
aux affaires publiques, ont befoin fur tous 
d’aller fouuent fégayer aux champs, ou en 
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quelque place fpacieufc, ou il y ait beaucoup 
d’air, pour reparer la grande diflîpation de 
leurs efprits, & fortifie rieur cerneau affaibli 
de trauail. Ils en font plus difpos & gaillards, 
apres auoir tres-bien hume l’air frais. 

Ceux qui font cncores debiles, pour eftrc La façon i* 
nouuellement releuCz de maladie, ne Ce doi~f ren ^ e l'air 
uent pas du premier coup expofer au grand 
air. Craignant de rccidiuer ; mais petit à petit 
doiuent changer l’àir qu’ils auoient accoutu¬ 
mé de refpircr durant leur maladie, en vn 
plus libre: en allant premièrement de leur 
chambre envne r autre plus ample,puis delà 
parmi les rués , & : incontinent apres aux 
champs. 

Quand on veut aller prendre l’air des chàps. Le temps 
pour le rccouuremept de fà faute & defes for trnàrtl'm* 
ces, il faut choifir vn beau temps. Car quant 
il fait laid, il vaut mieux ne bouger de la café, 
pour euiterl’iniurc du temps, & ne guère at¬ 
tirer d’air. 

Quand l’air eft trop chaud & fcc, il faut de- Comme on ft 
meurer en la maifon depuis neuf iufques à ^ a,t c0 ™l>° r - 
quatre heures, & Ce loger en bas, & fermer la 
porte au vent de leuant & de midy, & ouurir J & 
les feneftres du cofté de Septentrion & d’Oc- 
cidenr, pour donner entrée à Aquilon, & 2e- 
phire; & ietter dans la chambre force fleurs 
de violes, des rôles, des fueilles de nénuphar, 
de vigne,& de faulx, & l’arroufer fouuent 
d’eau fraicheauec vinaigre, & feveftirau le¬ 
vier, Et fi on efl; contraint defortir dcl’ho- 
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ftel, on doit cheminer doucement à l'ombre* 
«W i’ a ; r fans s’expofer à l’ardeur du SoleiL 
e/l trop froid. Durant vnc extrême froidure,il fe faut tenir 
* C.bon feu. c l os & C ouuert,& faire *facrihccà Yulcan en 
vne belle chambre bien nattée, ou tapi.flçsc, 
toutàlcntour, & quarlée par bas de rofrtia- 
rin , pouliot, origan , marjolaine, lauonde, 
faulge, & autres herbes femblables ; Scy )aif- 
fer entrer leSolcil au matinducoftéd Orient* 
Si bien boucher la porte au vent de Bifc, du 
cofte de Septentrion ; & ne point fortir en la 
*C.teSoleil. ru ë deuantque * Phœbus foit leuc ,nÿ après 
qu’il eft couche ; Parfois fe pourtnener doa-> 
cernent, & f’excrcer à l’hoftel fans vehemen* 
ce, craignant alors quelque mal de collé ; Sç 
tenir chaudement fa poitrine & fes pieds ; & 
*C.U,tefit. auoirfoingfurtoutdcbieBjcôfcruer * lécha- 
lleau de Mincrue ; & Partner toufiours d’vne 
bonne robbe,ou d’vn bon manteau , d’vnc 
cafaque , d’vne camifole,.& autres habillc- 
Quanti’air Jemés, qui foient à l’efpreuuc du froid. Quant 
mtle°^ ' l’ai r eft trop humide & pluuicux, il fe faut te¬ 
nir en la maifon , & palier ioyeufement le 
temps auec fes amis, à quelque plaisâr jeu, au¬ 
près du feu j & prendre garde que la telle & les 
pieds foient tenus fechemcnt, & eftre fobre 
en fon boire & manger. Et de peur que le 
temps humide, deuenant foudainement trop 
chaud, ou trop froid, ne caufe force mala¬ 
dies de la corruption des humeurs fuperflucs, 
il eft bon de fe purger de bonne heure &d’v^ 
fer d’.vnc manière de viurc dclücçatiue, 
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Si l’air cft trop fubtil, on doit demeurer en Trop fuhùl. 
lieu bas,&y efpandre force herbes raffraichif- 
fantes, ne fc point approcher du feu , &nc 
point beaucoup trauaillcr, craignant defef- 
mouuoir, prendre fa referftion de bonne heu¬ 
re,manger peu à la fois & fouuent. 

Pour cuitcr l’air groflïcr, il cft expédient de Trop greffier. 
Ce loger en vn lieu haut efleué, 8c y faire bon 
feu, &de trauaillcr à bon efeient le corps 8c 
l’efpric, & de manger à proportion de l’exer¬ 
cice qu’on prend. 

Pourfe preferuer de l’air corrompu &pefti- Corromp»&- 
lent, il n’y a point de moyen plus afleurc, que pefiiUnt. 
de fen aller toft, & loing arrière, 8c rcuenir 
tard . Si toutefois on ne le peut abandonner, 
il le faut purifier par artifice auecdesfcuxdc 
rofmarin,gcnicure, cyprés, laurier, ferment 
de vigne ; aucc des parfums de bois d’aloës, 
des fandaux,cafiTolcttes& autres chofcs aro¬ 
matiques. Et porter toufiours quelque bonne 
fenteur, & fc tenir net & propre, 8c changer, 
fort fouuent de linge. S’il y auoit dauenture 
quelque amas de fumier en la court, qu’on le 
mettedehors auarit Soleil leuant, de peur de 
le fentir en le mouuant le long du iour. Il y a 
certaines plantes fufpedes en:vne conftitu- 
tion peftilente, qu’on ne doit point appro¬ 
cher alors, craignant d en fentir î’odeur } com- 
,me le noyer, le figuier, les choux, lès hiebles, 

& vneinfinité d’autres. Il eft neceflaired’a- 
uoir les feneftres de la maifon ouuertes du co* 
lié de Septentrion, pour mondifier l’air,& en 
C iüj 
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chaflcr toutes les mauuaifes vapeurs. Au refte 
il faut durant ce temps là,viure fobremcnt,&: 
cuitcr la faim, la Frayeur^la fumée,la femme, 
& le fruiâ ; & procurer cous les jours d’auoir 
le ventre à deliure. 

Les lieux hauts font plus fains au matins 
îf'Thaut Car l’air eft d’autant plus pur ,qu’vn lieufpa- 
otten au , c j cUX}C fl. p| us h aut e fl eu ^ 5 p ar ce q UC Phoebus 

boit pluftoft les vapeurs, ou les d'edourne ar¬ 
rière. Sur le foir., il yautmieux fe pourme 4 
Enb<u. ner,&f’afleoirpour deuifer prés des fontai¬ 
nes, aux vallons, & verds prez. 


Comment tlfe faut gouuerner an manger, 

C h a p, n t. 

C Omm e la bonne nourriture engendre 
le bon fang,ainfi la mauuâife produit-el¬ 
le les mauuaifes humeurs , qui caufent vne 
infinité de maladies au corps. Il faut donc 
des il faut pourla confcfuation de fa fanté choifir rouf- 
thotfir, pour jours les viandes de bon fuc, de facile dige- 
fanourriture. ftjon,& qui n’ont guere d’excremens fSc laif- 
fer celles qui font de mauuais fuc, facheufes à 
digerer & abondantes en fuperfluitez -, fi ce 
n’eft qu’on les apperçoiue pour quelqueacci- 
dent eftre proffitables. La bonté & malice 
î des viandes fe cognoit doublement, par leur 
température, & parleur confidence. 

Tm viandes Celles qui ne font extrêmement ny chau- 
■ii bon fuc. des a ny froides , ny fechts , ny humides , ain$ 
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tempetécS,# qui ne font ny trop greffes Se 
gluantes.ny trop Subtiles & extenuantêsi'mais 
tiennent fortement le mitan entre les deux, 
font de bon fuc 5 par ce qu’elles engendrent le 
fan g'de bonne température 8c confidence, 
n’eftant exceflif en aucune qualité, riy trop 
cfpés,ny trop fereux. 

Les viandes grortes & glüâtes eau Sent oppi- £« viandes 
lation de foye,de rate, des roignops & aütr es de fuc gros çï 
parties a ceux qui-ont leurs conduits naturel- gluant, à 
lement^eftroits, &empefehent làtranfpira- font'niuifi* 
tion,& rafFraifchiffement du corps en cftoup- 
pant les pores .parle moyen des humeurs cf- 
poifles & vifqtieufes quelles engendrent, les¬ 
quelles arreftées au partage viennent en fin à 
Se pourrir , ou S’endurcir dont procèdent „ 

plufieurs Sortes de maladies. Mais ccujèqui^J**^^ 
Sont de tres-bonne conftitution, & de;c6tn-^«. 
plexion exa&ement teroperée, ont les con¬ 
duits par où les humeurs partent fi larges, : 
qu’ils peuuent vSer hardiment de viandes 
groflicres & gluantes . Sans f’en trouucrmal, 
moyennant qu’ils aycqt la commodité de fai¬ 
re exercice auant le repas, & de dormir à Sou¬ 
hait la nuiéb. Car les viandes de Suc gros & 
gluant, indubitablement nourrilTent beau¬ 


coup^ font bon fang,quand elles Sont bien 
digérées en l’eftomac,& portées apres au foyc 
Sans eftre accrochées en chemin . Et Sont fort 
propres à ceux qui Se trouuent vains,pour 
atioiflc cuir fort rare & poreux, le corps la£* 
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che,ouuert,& aife à fe.refoudrcj pareillement 
à ceux qui trauaillent t.o,us;léss iours depuis le 
matin iufques au foit,lcfquels par grand exer¬ 
cice augmentent leur chaleur naturelle. Car 
la grande vainetc,.&; euacuation de tout le 
corps procédant dc.ce labeur,& le profond 
fommeil qui f’en enfuit,font caufc de faire 
bien digérer les viandes groflieres. Elles con- 
uiennent encores à ceux qui ont par ncccffitc 
enduré long-temps la faim à ceux qui y 
font accouftumez, d’autant quelles font plus 
familières à leur.nature, 

Les viandes Les viandes fubtiles & atténuantes font 
de J»e fubtd njauuaifcs à gens maigres, grefl.es & de lcgere 
& udUs*\ns ta ^ c j a raifomqu’elles ne nourriflènt guère, 
fîntmamai- & ne fouftiennent point, & ne donnent pas 
fis i grade force au corps, par ce quelles font bien 

tp.ft digérées,^: incontinent exhalées ,& ren- 
A quelles ges dent le fan g fort fereux & délié. Mais elles 
font bonnes, font fort bônes au*<corps gros, maflïfz,amaf- 
fez &ferrez, qui ne laiflent aifeme.nl entrer, 
ny fortir l’air, & à ceux qui font chargez de 
phlegmçs &cruditez. Elles fontaufliconuc<- 
nables , quant l’eftomac pour fa débilite ne 
Viandes de peut digerer lçs viandes fort nourriflantes, 
vannais ftc, Galien donne pareillement difpenfe durant 

quat&pour. les grandes chaleurs,d’efté, de prendre à l’en- 
qstw fom en tr< r e jg tablc,dcs cerifçs, meures, pômes, pru- 
■ £*' nes,pefches, ôc d’vfer de melons, de concom¬ 
bres , & autres viandes de mauuais fuc, pour 
raftcaichir &humeél;er le corps travaillé alors 
de chaleur & fecherefle. 
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Les viandes de facile digeftion font meil- i« viandes 
lçurfang, & donnent meilleure nourriture au àefatilt ii- 
corps» qüe les autres, par ce que les viandes^"**- 
qui ont efté bien digérées en l’eftomac , fe 
changent plusaifementau foye en bon fang, 

& ayans eftcconuerties en bon fang, chaque 
partiedu corps en eft aptes mieux nourrie. Au ' - 

contraire kis viâdçs dures à digérer demeuras ^ 7 
crues en rcftomac,ne peuuét engédrpr bo sag 
au foye,ny bie nourrir par apres tout le corps. 

Çac lesdigeftions f’cntrefuÿqent tellement, 
que la féconde ne peut corriger le vice la 
première , .n.y la tierce celuy de la fécondé. 

Mais ( comme a bien remarqué Galien au 
fixiefmc chapitre du fecod liure des alimens) 
il faut dilècrner par expérience les viandes 
qui font ou pourla propriété de lcurïùbftan» 
ce, ou pour quelque accident, faciles ou dif¬ 
ficiles à digererà chacun. Car qqantil Oy 
amallc couftumieremcnt quelque humeur bi- 
lieufcj ou autre fuperfluité dans l’eftomac, 
lés viandes de nature ayfécs à digcrer,font in¬ 
continent corrompues *, comme il arritic à 
certaines perfonnes qui ont la chaleur natu¬ 
relle non humide, ny temperée, ainsicche & 
ignée. Caries alimens que les autres digèrent 
facilement, ces gens-là les corrompent auflï 
toft: de force qu'il leur en furuient des reup- 
pes qui fentent le bruflé. Pour celle caufe les 
viandes naturellement dures à digérer, leuç 
sôt plus profficable$,quc les autres.le çognoi* 
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à Reims vn homme d’honneur aagé de trente 
& trois ans, de nature bilieux, fubied dés Ton 
iètm'e aage à vomir ordinairement le matin 
force bile, tantôft iaune,rantoft verte du per- 
fe-comme porteau ou guefdc,lequel fc trouuc 
fdrrbien d’vfèr d’œufs durs, & d’autres vian¬ 
des fachéüfès à digérer àuk autres peefonnes, 
& apperçoit manifeftement que les viandes 
de facilôdigçftion luy font extrêmement nui- 
fibles. "d 

les viandes ^ cs v l an( les qui n’ont guere d’exetemens, 
moins oh plus fbnrplas falubresque celles qui abondent en 
«xcrementm- fup.arflmtez,pàr ee qu’elles font plu$feches,& 
f es - demciileure nourriture. 

Ncatitmoins les cxcrèmcnteufcs font quel- 
qufcfoisplus vtiles r pqur eftrc ouipfoïbhumi-- 
de^,bd pluslàxétmes, quiplus abfterftues, ou 
pbüf! quelque autre accident profitables à 
certaines perfonnes. 

La quantité' Apres auoir trai&é de la qualité des vlan¬ 
des , il faut venir à la quantité. L’aliment doit 
toujours eftrc pfopotrianéàce qui Te perd 
continuellement denoftrecorps. Tellement 
qu’il eft neceflàire félon que la diffipation de 
noftre fübftanceeft plus grande ou plus peti¬ 
te,de ptendee plus ou moins de nourriture. 
Partant ceux qui ont force chal eur naturelle, 
& quitrauaillent formant befoin de très bien 
manger, par ce qu’il (èconfomme beaucoup 
de leurfubftancc . Mais ceux qui n’ont guère 
de cMcut naturelle,&quifont peud’exer- 
çjçe,n’ont que faire dç tant manger, d’autant 
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qu’il fc.rfcfou.lt peu de leur fubftancc.Daüan* 
rage felonqu’eft l’eftomae grand ou pçtjtÿil 
eft plysou moins capable d’alimens.Or com¬ 
me 1a fobriçté eft très-falubre ; ainfi, l’excès 
des viaqdes eft ;il infiniment nuifible à la fan- 
té. • î ! 

Il fe faut doc garder de répîir trop fon efto- 
mac de yiadps.- La raifon y eft toute apparéte, 
par ce qq’-enle chargeant beaucoup, on tra- 
uaille par trop fa chaleur naturelle, qui eft le 

f >rincipal inftrument del’arae,de forte qu’on 
e rend en fin tout languide, attendu que tout 
agent naturel^ en agiftant repatit. Parqqoy 
quiconque defire viure fainement, fil veut 
croire Hippocrate, ne fedoit jamais faoulec 
de viande, ains fcleuer toufiours de la table 
auec appétit. . 

D’auantage on fe doit contenter d’vnc for- 
te ou deux de viandes . Car la variété nuit 
merueilleufement s & rqine l’eftomac, pour 
ce que les viandes ne font pas toutes d’vne 
mcfmequalité, & par confequent vn mefmc 
degré de chaleur n’y füffit pâs.Les vnes fe cui- 
fent pluftoft, les autres plus tard, ainfi toute 
Jacuifine.eft trqubléc. 

Iointque mangeant diuerfité de viandes SC 
defopiquers.,oneft contraint de boire trop 
fouuent. Au demeurant ilfefaut accouftu- 
meràmangcr plusau fouper qu’au difner , fi 
le corps eft bien fain, Sc fil n’eft point fubjcéfc 
aux catharres. Les raifons y font toutes clai¬ 
res . Car il.y a plus d’intcrualle du fouper au 
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difncryquc du difner au foupcr. Il y a donc 
plus de temps pour cuire & diftribuer l'ali¬ 
ment. Il eft tout certain que quand nous dor¬ 
mons,la chaleur eft plus fortc,pour ce quelle 
fe retire toute à fon centre. Ioint que pour 
bien digcrer nous auons befoin de repos. Or 
la nuiét routes les funrftions animales ceffenr, 
il n’y a rien qui deftourne noftrechaleur; Elle 
pourra donc beaucoup mieux cuire. Tous les 
grands Médecins, Hippocrate, Galien , Aui- 
cennel’ont ainfi ordonne. Tous les anciens 
l’ont ain'fîpratique. 

Za façon de Parlons mainrenardclafaçon &du tépsde 

manger. mager.il eft befoinde bien màfchcr la viande 
auat que l’aualler, parceq l’eftomac muaille 
beaucoup à cuire ce qui n’eft pas mafehé. Les 
dents feruet tat à la preparatiô de la première 
digeftion, qtie la principale raifon pourquoy 
ceux qui ont beaufcoup de dents viuent long 
temps, eft pour ce qu’il mafehent bien leurs 
viandes. Il faut au furplus garder vn tel ordre 
en mangeant,que les viandes légères, de faci¬ 
le digeftion, aiféesà fc corrompre, & celles 
qui lafehent le ventre, foient toujours prin- 
fes les prcmieres:& les groflcs,dures ôc aftrin- 
genres, les dernières. 

Toutefois quand Peftomac eft'par trop laf- 
che,ou qu’il eft fort affame, il eft meilleur de 
faire l’oppofîte. 

Il eft expédient auffi à ceux qui ont le fond 
del’cftomac trop chaud, de prendre du pre¬ 
mier coup quelque viande folidc. 
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Et bien que les viandes par trop curicufc- 
ment habillées , SC délicatement préparées, 
foient à blafmer, tant pour la diucrficé des fo- 
piquetsqui erapefchcladigetion,que pour 
fa friandife, qui excite à en prendre plus que 
de raifonj Ci ct-ce quelles ne {croient pas 
faines, ny proffitables au corps, fi elles n’e- 
ftoient accoutrées Se aflaifonnees comme il 
appartient. Il eft bon de prendre fa refeélion &» 

à l’heure accoutumée* Car nature veut etre”^ 1 *” 
réglée à Tes heures, attendu qu’elle fait ordi* 
nairement fes fun&ions en certain temps. 

Pour cctc caufeelle et beaucoup plus àlai- 
gre Se plus prompteà faire la digeftiondes 
viandcs,quant on les prénd aux heures defti- 
nées . Puis quant la faim & l’appetit f’offre, 
il ne faut pas différer à repaître. La faim fent 
fon heure^f appétit demande à mangcr,& re¬ 
montre que îeftomac en a befoin. 

Car le icufnc obtiné et caufe que l’etomac 
vuydc & affame, au defaut de quelque amia¬ 
ble liqueur attire tant du ccrucau , que des 
pattiesinfcricurcs toutplaindc fuperfluitez, 
dont f’engéndrent apres plufîeurs griefsacci- 
dens, defqucls il et cruellement travaillé. 

Mais aulfi ne faut il pas manger fans faim & 
appétit. Car l’et omac né fait cas des viandes 
qu’il n’appetc point, & bien fouucnt digère 
mieux les plus mauuaifcs,quâd il en a appétit, 
que les plus délicates, qui ne luy font aucune¬ 
ment aggrcablcs. Auffi ne fc doit-on iamais 
mettre à table ,deuant que la première vian- 
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defoîtdigerée & diftribuce. 

Car djlner ou fouper la panfe encore plei¬ 
ne,caufe des cruditez. 6ç oppilations, & beau¬ 
coup de facheufes maladies qui en procèdent. 
Au demeurant il n’cfl: pas bon de le mettre à 
table, deuant auoir fait exercice. 

ssifin que ce quon prend au repas lien fuccede , 
G. V. il faute que le trauail nojîre aliment précédé , 

la natiue chaleur parauant en langueur , 
Reprend par le labeur fa première vigueur» 

' Projefl de Or d’autant que pour fe bien comporter au 
îautheur. manger, ce n’cft pas alTez de cognoiftre gene- 
ralemét l’Vfage des viandes, mais faut encore 
fçauoir la nature & propriété de chacune à 
part, ie trai&eray icy non moins clairement 
que fuccin&cmcnt, en premier lieu du pain, 
en apres de la chair, des œpfs & autres ali- 
mens iflus des beftès terreftres,confequem- 
ment des poiflons,puis des herbes, & finale¬ 
ment des frui&s, & parleray tout d’vn train 
de leurs cçndimens. 


Vertu du 
*>am. 


Du pain. Chat. iiii. 

E Ntre les aliments, le pain tient le pre¬ 
mier rang,comme celuy qui eftle fon¬ 
dement des autres . Car le pain fouftientle 
cœur de l’homme, comme tefmoigne le pro¬ 
phète Royal au pfal. 104 . Toutes les autres 
viandes tant foient elles de bon goutt,ne font 
agréables, ny profitables à la famé, fi elles ne 
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font accompagnées de pain . 'H iyj ;a piuficms 

fortes de painy pour la variété des%fannsidonc 
on le fait 3 & félon qu’il cft dmérfement pré- 

r Le pain de bled froumenÉeïHe'plüs excel- Pain defio ». 
lent de tous. < : ( -uotj >»«»». 

Le meilleur; froument àifaiftrdo piiri, c’eft 
celuy qui eft gros, pléinîpefpôis^po&hr. Fer¬ 
me, de cou leü r flaue, • nec, qofc rehdgrandfe 
quantité de farine blatlchég 5 bfirafs 
battu veharitjd* la gerbe. «[>:£ .1 >;-n mr; é u 
Le pain blanc qui eft fait de la fleurdeïatb- Pain j e fe ur 
ne de froumét fans lefôn,'qu;’ônJappèÛcr<<om- farine de 
mnnémchtpain de bôuche „&!pain dfc chapii- froument. 
tre, nourrit fort en petite quantité, maisïlfeîft 
-tardif a defeendr c. 7 . u oï r î ;r> n : t,n ‘ 

Le pain noirquieft fait delà farine dont-la Pain de fin. 
fleur eft oftée, nourrit peu, & remplit le ven> 
tre d’bxcremens, & n’arreftcpbint au corps, 
acàuféqueïefon a en foy Vne deterfiue, qui 
irrite suffi roâfleaintéftins. 1 ; ~ fi, •;}. 

Le pain qu'on fait en mefnage de la farine Painde fan- 
eHtferb nqn^érib 1 ée(dont les Grecs rappellent »««***»*. 
^utofyre^tymbmiJte)z{k çntic.-àcm i \\ nour- 
rit bien & tiônr le ventre iafehé.; - ' ; 

^ Le pain faitide la feule farine de feiglc, eft Pain défit* 
fort noir, pcfant,paftcux,d’vnfuc vifqüéui^*» 

& melandh^lic,’& pour ccâdifficile à digérer, 

& plus propre aux ru flics, qu'aux citadins,qui 
font délicats . Vrayeft que les Médecins de 
cour ordonnant aux grand$Seigrieurs du pain 
fait de farine de fèigle bien fâflée qui eft frais 
D 






rj!d rE g;o v yïunemen r 
zcniSVv^jqrn àllacouletirde cire, principale- 
îmcnEerrEftéiai’entrce durepas,afind’auoir 
-kitfentoclafcheiô Aucuns ont Opinion que les 
femmes Lyonoilcs, Aruernoifcs, Champe.- 
hotfes;y& fpèciafceraent les Dames de Reims, 
-■ pour vfer ordinairement de ce pain, font ren¬ 
dues belles:,; &QrttŸn beau teint, Ôc le corps 
rbbuftdé&Cuceulcnt. Pluficurs méfient de la 
dfarine de leigte;fl,uec celle de froument, afin 
.que le pain foie plufc.fauourcux 5 ôc plus plai¬ 
dant à manger,&qu’il demeure plus long téps 
tendre.-::; h ai sb . . ; ; : 

Tain i'efeut. .■ liQndaitià:Reimsdu bon pain d’efpice âueç 
fapiriede leigle^, miel, ôc vh petit de poyure 
jèmidciCanelle.• u ■ -, 

Pain d'orge. Le pain de la feule farine dorge eft fort fcc, 
:&facile à fîelinier, &.de fort petite nourritu¬ 
re ; il lafchclc.ventre à taifon d’vne vertu de> 
terfiuc qui eft grande en l’orge, & eft d’vnt 
gouft reuefehe . Parquoy eft meilleur de méf¬ 
ier de la farine de feiglc parmi celle d’orge; 
afin que la glutinofitc de l’vnc corrige la fe- 
cherefle & friabilité de l’autté; ÔC que le pain 
en foit rendu plus agréable au gouft. 

Pain de me - Le pain fait de meteil-pur & net,cft fort bon 

teil , à manger, pour la médiocrité qu’il tient en la 
fubftancc. 

Paini'auoy - En tempsde faminejon fait du pain d’auoy^r 
ne,combien que ce grain foit plus propre aux 
cheuaux, qu’aux hommes, par ce que le pain 
que lancceflité contraint d’en faire, eft fort 
mal fain, & fi eft de gouft fort mal-plaifant. 
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encore que l'aucnat y qui cft fai& dauoyne pi¬ 
lée * foit bien venu és Cables des grands Sei¬ 
gneurs. 

La bonté du pain ne dépend pas feulement Bon fa*. 
du grain dequoy il cft fai<ft,mais aulfi de la fa¬ 
çon que le Boullanger luy donne;. Garpoùr 
auoirdu bonpain,ilnefuffitpas qu’il foie fait 
de pure farine de bon bled, ains faut outre ce¬ 
la qu’il foit fi bien leué, & fi bien pvftri auec 
eau nette, & quelque peu de fel, qu’il deuicril 
ne oei.il été, & fi bien cuiét au four, qu’il nefc 
troüuc ny pafteux pat dedans, ny hauy à 
l’entour. Et fi pour la fanténe doit eftre man¬ 
gé chaudjny trop dur. 

Le pain fans ieuain Jtourrit bcaucoup,mais ?<«» fins /«- 
il cft de très-gros fuc,& de fafeheufe digeftiôj 
& oppile,& ne lafchc point le ventre . Pdur 
çefte caufe le pain de pure farine dé froument 
a befoin fur tous d’eftre biien leûé. : •: 

S’il n’eft auffi bien peftrir, il en cft plus vif? Malpejlrii 
queux, & plus difficile à digérer encore 
dauantage f’il eft empafté aücc eau trouble. Amena» «r- 
boiicüfe & impure. <lc: . 

Qgand il n’y a point de fel , il c;ftoppilatif, s Wd- 
& atre'fte trop au ventre. 

. S’il n’eft poreux, il charge l’éftomae,& op'x Samytux: 
pile. Quand il a des y eux, ft n’eft, pas de fi 
grande nourriture, mais il fc digeÇç mieux, ô4 
d'efccn.d pluftoib j d’autant que fa vilcofité cft 
oftée. 

Quand il cft mal cuiét,il charge l’eftomac, W4 / w ;^ 
5c fe digère tardiueraent & difficilement. 

‘ Di i c 
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Crtiiï MX .Celuy qui eft cilié! aux cendres deflcche, 
cendres: |)ar cequcjl’humidité en eft feparée : mais ce- 

Aufour. luy qui eft cuiétaufoureft plus moite^&pau 

confequent plus nutritif & meilleur. 

On fattidu pain bifcùit de la fleur de farine 
tiifcwt. de frouttienc , pour ceux quifont dietté, à fin 
de deflècher les humeurs fupcrfluës du corps. 
On adioufte quelques fois à la pafte fticcre.ca- 
melleÿpôyurc ou gingembre ; quelquesfois de 
lïanis, pburraangccaux dcflèrtsde Carefme, 
On fait auflî du. bifeuit de feiglé, de meteil, 
d’oege, autres bleds pareils auec peu de le- 
uatn, p<kmfes Marinicis qui ©ntreprenueht 
lointain voyage fur la mer,qui cftpareillemet 
y, i«v. «v propreràceuxqui fontafliegez dans les villes, 
par cequa'lfe peut longtemps garder. 

Tain chaud Lépain encore frais, pz tout chaud,pour fon 

humidité St rifeofîté,: le dïgere difficilemé'nfi 
caufc inflation à reftomaCjOppilatio aufoye, 
h ëc autres ‘parties ,ihcetqesy : & par confequent 
alteration ; combien qbc-fon-odeur foit re- 
■■v- **!■ commandée potftles fajillances'de cœur. 

Tant vieil Le pain vieil cuit, principalement fil’ pafie 
cuit. ’ < le ttôrs çnaquàtriefrne ioiir; perd toute fa fa¬ 

neur ,acquiert vnc fecherefle & dureté, dont 
ferdîgete à peine, defcdn<i tardiuement aux 
boyaux, conftipe le vcntre } & engendre vn 
fucmelancholiC. 

La mufle du La croufte de P ain engendre abondanc'éd'e 
fai». cholcre adufte,& de melâcholie. Ccft pour- 
quoyon a dé couftume es tables des; gfànds 
Seigneurs de chapelet leLa crotfftêf&ft 



DE LA FRAMBOISIER!. JJ 

bonne qu’à ceux qui ont l’eftomac humide. 

Mais la mie efl de meilleure nouf ri turc, car ■Lttàk. 
elle contient le fuc doux, & comnocj-amc du 
pain. 

Les gafteaux, tartres,tourtes, popelins, Lapajlffim, 
flans,coqueluces,& toutes autres fortes de 
paftiflèrics, sot plus pour le plaifir de la gueu¬ 
le, que pour la fanté du corps, d’autant quel¬ 
les apportent grande pefanteur à l’eftomaCjôc 
pe fe digèrent facilement, & oppilent aifemée 
les conduits & veines du foye. Vray cft que 
mangées à la fin du repas, elles pcuiient feruir 
comme de cotignac, pour faire defcéndre les 
premières viandes au fonds de l’eftomac, ôç 
comprimer le ventre. 


De U chair. C h A p. V, 

L E s belles, pour la diuerlité tant de leur Differents 
efpecc,que de leur habitudc^dc leur aage,/ w chairs, 
de leur maniéré de viure, & des lieux où elles 
font nourries,ont la chair & les autres parties^* ** 
du corps differentes en température & vertu. 

Car entre les animaux les vns ont la chair ' 
plus chaude, & les autres moins : les vns font ' 
de nature humide & phlegmatiquc: les autres 
de complexion feche 8c melancholique. Les 
vns pareillement ont la chair plusHourriflan» 
te que les autres : les vns font de bon fuc, 
de facile digeftion,& peu chargée d’excrç* 
mens, ôdes autres au contraire, 

P üj 



54 le ûovvernement 

Différence La chair des animaux gras & en b5 poinft, 

frifedt l’J*- eft bien plus exquife que celle des maigres & 
iHwie. chétifs. La chair des chaftrez eft meilleure 
que celle des autres, d’autant qu’ils font ordi¬ 
nairement plus chargez de graiffe^ fi ne font 
pas fi chauds. 

Différence La chair des ieunes beftes eft moite, molle- 
frft de Va*- tCj tçndre, aifée à çuirc,& de grande nourritu- 
rç : au contraire celle des beftes def-ja vieilles 
eft dure, feichc,mal-aifée à digerer ; 8c de pe¬ 
tit nourrifTcmcnt.Ceft poutquoy la chair des 
ieunes eft ordinairement meilleure, que celle 
des vieilles beftes, pourueu qu’on ne la man¬ 
ge fi toft qu’elles font nées. Car la chair des 
animaux qui ne font que fortir du ventre de 
leur mere, eft par trop humide & baueufe. 
Sii faut-il toutesfois diftinguer les tempera- 
mens. Car iaçoir que les ieunes de ceux qui 
font de complexionfeche,foyent toufiours 
les meilleures: fi cft-cc que les beftes de com- 
plexion humide, 8c pleines d’excrements, au 
contraire font meilleures cftans aagées que 
plus ieunes, pourcè que l’aagc vient à corri¬ 
ger 8c consommer l’humidité,& les fuper- 
fiuitez. 

"Différence La chair des animaux qui mangent force 
frifedt la bonnes herbes, & qui ont de la pafture propre 
tteumture. ^ foifon , <5 c qui font nourris en bon air, eft 
plus excellente que celle de ceux qui font mal 
nourris. 

Différence Les beftes fauuages qui demeurentparmy 
/T'Acl# lie# les montagnes,font de nourriirement plus 
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fcc, & moins excremcnteux qiïc'tlcsdômcài- de. leur de- 
ques,tant pource quelles viuorit en vn ajiwwMwi. 
plus fcc,quc pourcc qu’ellesiprchnenr plus de 
exercice. De là vient que leur ehafir cft plus 
dure, & quelle a peu ou pointdc gdailîé: à 
raifon dequoy elle fc garde plus deiours fans 
fc corrompre. Mais celles qui fréquentent 
les lieux aquaties, ont la chair humide, vif* 
queufe, chargée d’cxcremens, & plus difficih 
à digérer. ï 

Galien ptcferc la chair de pdre qui cft de chair d« 
moyen aage,à celle des autres animaux à qua -porc. 
trépieds,pourcc qu’elle approcheplusdîèlà 
chair humaine, que pas vnedes autres', & fî 
cft de tres-grande nourriture , & de tres-bon 
fuc,quandclle cft bien digérée. Maispource 
qu’elle a en foy quelque vifcdfité,ellc cft mal 
aiféc à digerer à ceux qui ont l’eftomac humi- . 
de, & fi caufe obftru&ion de foyc & de reinS, 
fignamment à ceux qui ont les conduits d’i- 
ceuxeftroits. Dauanrage on trouuc par ex*- 
pcrienccqucle frequent vfage de ccfte chair 
engendre la lèpre, pour autant que les pour¬ 
ceaux y font enclins. 

Ccft pourquoy Moyfc (comme dit Tcrtul- 
lian) l’a défendu aux luifs,qui ja cfloient fub- 
icts à celle maladie, 

La chair de cochon d’autant.qu’elle cft plus Décoché », 
humide, d’autant eft elle plus abondante en 
fuperfluitez, & moins nourrifiàntc que celle 

4? porc. 

D iii] 
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De fanglUr. . La chair du fanglier eft bien plus eftiméb 
-- des gtandsiScigneurs que celle do porc priué. 
lia hure .du,fanglier fur rout cftr tenue pour 
a»ne viandeddToite’&exqu'ifé. 

Deiotuf. £ Xàïchair dflibœuf donne vne grande & fo- 
lidc naurriturmqu corps, maisellc engendre 
vn fang gros & tnelancholiG: Et doutant 
qugeJLéreft nioins vifqüéufe que celle de porc, 
«fautant eft; elle de fubftancre plus grofliere. 
Et comme la chair d’vn porc médiocrement 
: aagé vaut mieux ; que d’vn plus ieune :ainfi 
Ja chair du bœuf qui n’a point encore atteint 
la fleur desô aage,cft elle beaucoup meilleure 
que d’vn plus aagé 5 pour ce que îc bœuf eft 
de tempérament plus fec que le porc . De là 
De veau, vient que les veaux ont la chair de meilleure 
digeftion, que les bœufs &les vaches. 

De taureau. La chair de taureau eft mal-aifée à digerer, 
demauuaisfuc. 


Decerf. La chair de cerf reflemble aucunement à 
celledebœuf. Elle efl: dure à cuire enl’efto- 
mac,& engendre vn fuc melancholic,& û 
hnhe ^ ^ n P as k eallcc mp plaifante., Par ainfi le fan 
c,e * vaut bien mieux que le cerf, & la biche. 

Ve tbeureau. Les chcureaux pareillemet ont la chair meil¬ 
leure & plus délicate que les chéures . Car îa- 
Dtueure. ç 0 j c q Ue j a cLenre foit de temperamet moins 
fec que le bœuf, fi toutefois on la compare à 
l’homme, elle le furpaiïè beaucoup en fcche- 
refle. Iointquela chair de chcure outre ce 
quelle eft d’aflez mauuais fuc, elle a quelque 
acrimonie en foy > qu’on n’apperçoit pas au 
cabril. 
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On tient bien plus de compte de la chair de De chmml. 
cheureuL, que de celle de chcurc. Auffi cft- 
clle bien plus délicate. 

La chair debouceftla pire de toutes, tant De 
pour la digeftion, que pour le Tue, qui eft vi¬ 
rulent. 

Les agneaux ont la chair fort humidc,gluâ- B'dgnea»'. 
te 8c baueufe. ■ 

La chair de brebis eft encore plus abon- hrelit. 
dante en exoremens, & de plus mauuais fuc, 
que celle de inouto. Par ainfi la chair de mou- Vtmouto». 
ton eft beaucoup meilleure pour la fânté, que 
celle d’agneau,& de brebis. Les moutons de 
Champagne fontplus exquis que ceux des au¬ 
tres pays, d autant qu’ils ont meilleur gouft, 
que ceux qui font nourris entre les montai- 
gnes,& es lieux humides. On fait cas auflï 
des moutôs de Berry,pour ce qu’ils ont abon¬ 
dance de bon pafturage. 

La chair de belier eft de mauuaife digeftio , DtI,sIier - 
& de mauuais fuc. 

La chair dés Heures eft melancholique,diffi- De ^ r *> 
cile à cuire en l’eftomac, & engendre vn allez 
gros fuc. 

Mais celle desfetiraux eft fort délicate, & Delil{rau ^ 
plaifante à manger. 

Le lapin de garenne a la chair plus plaifan- 
te 8c moins abondante en excremens, que ce- 
luy de clappier, à caufe qu’il a plus de liberté 
de courir , & de faire exercice. Tous deux 
font meilleurs à manger eftas encorcs ieuneç 
& petis, que plus grands* 
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La chair des oyféaux n’eft pas fi nourriffan- 
teque celle des autres belles terreftre, mais 
elle cft plus facile à digerer. 

Entre les domeftiques,lcs poulailles tiennet 
le premier rang.EJlcs engend rent vn fuc, qui 
n’eft ny gros, ny tenu, ains moyen, ÔC tem- 
pcré,d’autant qu’elles ne Ipnt ny cxceflîuem£t 
chaudes, ny froides. Parquoy il ny a point 
de raifon de les defendre aux goutteux, com¬ 
me font aucuns. Car puis qu’elles n’engen¬ 
drent point de mauuaifcs humeurs, il pc faut 
croire qu’elles caufent les gouttes. 

Les poullets fpnt plus délicats que les poul¬ 
ies, & les chappons de meilleur fuc que les 
coqs. Lesvicilscoqsoptla chairnitreufe &£ 
falée. C’eft pourquoy leur bouillon lafche 
le ventre.. 

La chair des volailles d’Inde eft friâde,mais 
fade & de dure digeftion. C’ell pourquoy 
on la fait faupoudtcr,forç larder, ôç aromati- 
zer. 

La chair des phaifans cft vne viande excel¬ 
lente, de bon fuc, de facile digeftion, & qui 
engendre bon fang & beaucoup plus délicate 
à manger que celle de poulaille. 

Celle des gelinotes luy reiïemblc en bonté, 

La chair de paon eft plus durc,plus fibreufe, 
& plus facheufe à digerer . Si toutefois on la 
laiiïc attendrir long temps, elle eft de fuc 
Jouable. 

Les perdrix furpaftènt tous les autres oy- 
' féaux en bâte & dclicateftc, files ont la cfiait 
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de bon fuc , de facile digeftion, qui engendre 
yn fang tres-loüabic. 

Les perdreaux font encores plus friandes Des fer-* 
que les perdrix. dreaux. 

Onptife bien aufli les beccaflès, mais non 
pas tant que les perdrix. Audi leur chair n’eft- Dtshtnafô 
elle pas fi delicieufe, ny de fi bonne dige¬ 
ftion. 

On fait pareillement cas des cailles, hormis De» caille?. J 
aux pays ou il y a abondance d’elleborc, du¬ 
quel elles prennent volontiers leur nourritu¬ 
re . Donc pluficurs perfonnes pour en vfer, y 
font furprins d’cpilcpfie &conuulfion. Elles 
font meilleures en Automne , qu’aux autres 
faifons,pour ce qu’elles sot plus gratfc> alors. 

Les icunes font toufiours plus eftimées que les 
vieilles. 

Lesaloüettes font de complexion chaude Dtsaloüt * 
& fcchc. Leur chair eft de bonne nourriture, 
mais elle eft aftez mal-ayféc à digérer, & fi 
refferre, encore que le boiiillon d’icelle lafehe 
le ventre. Lesaloüettes pour cftrc bonnes 
doiucnt cftrcgrafles,comme elles font cou- 
ftumierement en Champagne, & en Beauflè, 
C’cftpourquoy c41csy sot meilleures qu’aux 
autres pays. 

Les pigeons font de nature bien chauds .Ils 
allument facilement le fang,& prouoquent 
l'appetit de venus. Us ne font pas propres à 
ceux qui ont le corps difpofé à la ficurc, & | 
lalepre. Les icunes ont la chair encore humi* Des pigtnl 
de &; tendre,mais les vieils l’ont feche & dure. 
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C’eft pourquoy les pigeonneaux font de plus 
facile digeftion & de meilleur fuc, que les pi¬ 
geons aagez. Us font meilleurs au Printemps 
&cn Automne, qu’en autre faifon de l’année, 
pour ce qu’ils mangent force grains alors. 

Ma ramiers. La chair des ramiers eft dure à cuire en l’e- 

ftomac, toutefois elle n’eft point mauuaife en 
Hyuer, fi onlalaiffe attendrir longuement, 
combien quelle conftipe le ventre. 

Besgrim. Les g r j ues ont l a chair delicieufe & de bon 
fuc, mais aucunement dure à digerer. Hora¬ 
ce en fait, grand cas. Ntl meltas turdo , inqmt 
eptj1. i. Martial lesextolle par deftus tous les 
autres oyfeaux, comme il fait le liéure par 
deftus les autres beftes à quatre pieds. 

Inter ânes tardas , Jî quis me Indice certety 
Inter quadrupèdes , çloria frima lepus. 

Da plumets. Les pluuiers font au(fi recommandez pour 
leur bonté. 

Des van - La chair des vanneaux eft de bo gouft,mais 
peaux. de legere nourriture, à caufe du grand exerci¬ 
ce qu’ils prennent à voler. 

Des merles. Les merles approchent de la nature des gri¬ 
ues , mais on n’en tient pas tant de compte. 

Des tourte- La chair des tourterelles eft de nature chau- 

pies. de & feche, & de bon fuc, mais elle eft vn pe¬ 
tit dure à digerer. C’eft pourquoy les ieunes 
font meilleures que les vieilles. Les graftès 
font auffi plus recômandécs que les maigres. 
Duoyes. Les oyes ont la chair abondante en fuperr 
fluitez, & plus facheufeà cuire en J’cftoraac, 
que celle des autres volailles^ hormis leurs ai- 
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les, qui nc font pas pires que des autres.- 
Les canards parcelles, poulies d’eau, & au- ouvris 
très oyfeauxde riuicre ont la chair humide, °y- 
vifqueufe, phîcgmarique, cxcremcnteufc 
de facheufe digeftion. Partant ne font pas h 
falubres, que les oyfcaux de montaigne. 

Lesgruës& lescigoignesont la chair dure Besgrüa^» 
& difficile à cuire, & engendrent vn fuc gros tigoign*. 

& melancholiC. • ^ 



, pes autres,parties des beftes outre h chair. 


Chap. vi. 

G ’E s t kffè^ parlé de lacliairjvenos main¬ 
tenant AUX autres parties des animaux ^ 

terreftres. ' T’ »;••£; ■ ; U}r ‘ r i 

La ceTuejllè des beftes eft vnc viande trop DeUeemeS* 
phlegmatiqUCide gilofTe ftïbftance,& fachéü-d« ******. 
fe à digerer. Vray eft qu elle nc donne pas peu 
dè nourriture au edrpsÿ qu&hd on la digerg 
bien. Mais elle prouoqUè bien toft le vomi£ 
fement. Les Volailles ont peü de ceruelle,maîs 
d’autant qu’elle eft plus dure;d’autant efl^elle 
plus excellente que celle des beftes à quatre 
pieds. Les èyfeaujt de montaigne ontlacèr- 
uelle meilleure, que ceux de riuietè. 

Lamoüéllede!’efpinedudoseftde mefrtiébï^»a»«^ 
nature & faculté que la ceruelle; ecxepté/ 1 ^ tefpmc. 
qu’elle n’éft pas fi Vomitiuc. 

La moüelie des os,eft plus humide vplufrDe&iwaeS* 
grade,plus doiice & plusplâifante*qiiela ! cér-d« 
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ucllc. Si on en mange trop, elle donne pa« 
reillemcnt enuie de vomir. Quand on la di¬ 
gère bien , elle ne nourrit pas mal. 

Les poulinons d’autant qu’ils font plus 
mois & plus rares, que les autres entrailles, 
d’autant font-ils de plus facile digcftion,mais 
ils nourr iflènt moins, & fi donnent au corps 
vne nourriture trop phegmatique. 

Le cœur eft de fubftancc dure & fibreüfe, 
partant difficile à cuire, & tardif à fe diftri- 
buer,mais fil peut eftre bien digerc,il ne don¬ 
ne pas peu de nourriture au corps, voire de 
bon fuc. 

Le foye de tous les animaux eft de gros fuc, 
de difficile digeftiô, & de tardiue diftribntiô. 

La rate, bien quelle foit plaifante au gouft, 

Î >ource qu’elle a en foy quelque aigreur,on 
a tient neantmoins àbondroidt pour eftre 
de mauuais fuc, attendu quelle engendre vn 
fang mclancholic. 

Les roignons font de fubftancc glanduleu- 
’ fe,mais de tres-mauuais fuc, & de difficile di- 
geftion, principalement ceux des vieilles bc- 
ftes : car ceux des icuncs font meilleurs. 

Les tcfticulcs qui font du nombre des glan¬ 
des,ont quelque chofede virulent,retiratà!a 
nature de lafemencc qu’ils engendrent, par¬ 
tant font de mauuais fuc, & de forte digeftiô, 
exceptez feulement ceux de coqs,qui font 
trcs-exccllens. Car ils font de bon fuc, & de 
grande nourriturc,& de trcs-facilc digeftion, 
principalcmét quand les coqs font engraiffez. 
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te ventre,la matrice,& les inteftins des D<A* 
beftes à quatre pieds, font de fubftance plus v* 1 ’*"***- 
dure & plus fechc que la chair* & partant 
plus difficile digeftion, & de moindre notir- ^ 
riturc, & fi engendrent vnfucqui n’eft point 
tqtalcmct fanguin,ny loüable,mais plus froid 
& plus crud , de forte qu’il leur faut du temps 
beaucoup, deuant quils puiflènt eftre bien 
digerez, & changez en bon fang. Mais les gi- D «£»)«ri 4r 
fiers des volailles, moyennant qu’ils foyent vota,lUs • 
bien cuicb, font de grande nourriture, prin¬ 
cipalement ccuxde poulailles, & d’oyc. 

Les extremitez font de fort petit nourriflè- Des «*«»»*- 
ment, àîcaüfé qu’elles font nctueufes & fans te * i 
chair,&paflentlégèrement par le ventre,à 
raifon delcur vifçofitç, ^ 

Les pieds de pourceaux fo.n ; t meilleurs que D« />«&. 
le groin, & le groin que les. orçille^, à cartel *?“ m *~ 
que ce n’cft que peau & cartilage, que l e,fto Aj^TotHlUs 
macnc peutdigcrer. Ainfi eft-il des autres* 
animaux. 

La langue eft.de fubftance laxejare & fpon -Delà long*? 
gieufe, & de mcfmc nourriture que les corps, 
glanduleux. . 

Les glandes des mammellés qu’on appelle Des teignes» 
terrines, font plaifantes à manger, fignam- 
ment quand elles font pleines de lai&. Elles 
nourriftent bcauCoup,& quoy quelles foyent 
de gros fuc,fi font-elles toutefois en nous bon- 
fang,quand la befte, de laquelle,on les prend,, 
eft en bon poindt. 
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Les ailes des volatiles , à caufc qu’eflesfont 
plus d’exetcicc* engendrent moins de fuper- 
fluitez , que les autres parties. 
î>es queues. Les queues d’autant qu'elles furpaflènt les 
autres parties en dureté, d’autant font-elles 
moins nourriflantes, & plus facheufes à dige- 
«r; mais elles n’ont pas tantde fuperfluiteZj 
à raifon de leur mouuemerit.: . i 


Ves œufs * p? Attires alimens ijfttfâes animaux 
■ ' terrejiresi ■ - CH’A*/ f'V-l-'li' ■ - ; 

eeufs de y E s œufsde poulies & deîphaifans excel- 
îraèefi » 41 *" J l® nt/ kprïté ceux dW aütrçS beftes. 
res ejes. q. ux d> 0 y C font les pircsdétàius^ 

Oeufs fraie. Les œufs frais vallent beaucoup mieux que 

les vieils pohdùz. Les mollet$ font de meil- 
Moüets, l eurc digeftion & nourriture, qoeles autres. 

clairets Ceux qui forte fi legerement cui&s qu’on les 
peut humer, nourriflènt moins, mais ilsdef* 
ccndent plus àifémeht en bas^dd feruentpdur 
adoucir la gorge ,& la poicrinei 
2 urf Les durs font plus fâcheux à digérer, & de 

* plus gros fuc. 

Ceux qu’oij frit à la paclle, engendrent vn 
mauuais fuc,8c rendent l’haléinepuante apres 
la digeftion, corrompans lésoviandes auec 
lefquelles on les mange, dé forte qu’ils font 
dangereux j pfiifeipalementàgens qui n’ont 
point bon eftomac. v 

' Dm loin. Le laiéfc a trois fubftances diuerfes, vne fub- 

tilc & 
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tilc & fluide, qui eft le laid clair ; vnc grofle 
âc cfpoifïc qui eft le fourmagc:&vne gratte 
& huileufe,qui eft le beurre : la quantité def- 
qucllcs n’eft pas totalement efgale en tous les 
animaux : d’où prouient la diuerfité tant de fa 
confiftance,que de Tes facultcz. 

Car le laid d’afnette a plus de la fu bilan ce 
fereufe que delà fourmageufe. C’eft pour- 
quoyil lafche plus,& nourrit moins ; mais il 
eft foudainement diftiibué,pourfafubtilité. 

Celuy de brebis au contraire a plus de la LaUidtire- 
fubftance fourmageufe que de la fereufe. Par- 
tant lafehe moins,& nourrit plus ; mais il 
charge trop l’eftomac. 

Celuy de vache eft encore plus gros & plus LaiSl de va- 
gras,de forte qu’il rend plus de beurre que pas 
vn. Il nourrit beaucoup,& fait bon ventre; 
mais il eft oppilatif & venteux. 

Celuy de cheure au regard des autres eft LaiSldech £ 
temperé, attendu qu’il n’eft ny trop fubtil, ny are. 
trop gros, ny trop gras,& partant tient le mi¬ 
lieu entre tous. Neantmoinsil n’eft pas feur 
d’en vfer, fans y mefler du fuccre, ou du miel, 
de l’eau & du fcl,dc peur qu’il ne fe caille dans 
l’eftomac. 

Le laid de femme fuccé de la mammelle eft Laid de fêta* 
plus propre aux petis enfans ,& aux tabides me. 
que tous les autres, à raifon de la conuenancc 
èc familiarité qu’il a auec noftre nature, & 
fubftance. 

Le laid nouueau traid, vaut mieux que ce- i <ù(t »»*- 
luy qui eft long temps gardé, par ce qu’il f’al- «*** trM ® % 
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tere & corrompt bien toft à l’air. 

Le laid cuid nourrie dauatage que le crud, 
mais il referre le ventre, par ce qu’en le bouil¬ 
lant fa ferofité feconfomme, tellement qu’il 
endeuicntplusefpés. 

Le bon laid engendre bon fuc. Le laid 
des animaux qui font gras, en bon poind &C 
bientraidez, eft bon. Mais celuy desant*- 
maux maigres, chétifs & raal-nourris,ne 
pourroit cftre que mauuais, tout ainfi que 
leur fang. 

Le laid-cler raffraichit, deterge & lafehe 
le ventre. Le beurre frais efehauffe quelque 
peu-, auec le temps il deuient plus chaud. Il 
ne nourrit guere, mais il lafehe, amollit ÔC 
adoucit. Il eft bon à la poidrine & aux poul¬ 
inons. 

Lefourmageeftdefucreprouué. Car il en¬ 
gendre des groflès humeurs, & oppile les en¬ 
trailles, 8c conftipe le ventre, ôç fi eft difficile 
à digérer. Toutefois le nouueau n’eft pas fi 
mauuais que le vieil, ny le mod que le dur ; ny 
que le prelfé, ny le pertuifé que le maffif. 

Celuy qui eft fort vifqueux,eft tres-mau- 
uais : comme eft auffi celuy qui eft trop fria¬ 
ble. Le moyen entre les deux eft moins nui- 
fible. 

Pareillement celuy qui n’a point de gouft 
defagreable, nyde forte qualité,n’eft pas fi 
dommageable que fon contraire. 

Le fourmage modérément falé,eft meilleur 
auffi que celuy qui l’eft trop,ou qui ne l’eft 
point du tout. 
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Au refte tout fourmagc, n’eft pas de mefme Temperamët 
tempérament. Carie nouuelct, mollet ôc dufroumage. 
doux, eft froid & humide : mais le vieil, dur, 

& falé, eft chaud &fec,&a vne acrimonie, à 
caufede la prefure & du fcl. Son frequcnc 
vfage engendre la pierre aux reins, & excite 
des fonges terribles. 

Tout fang de quelque façon qu’il foit pre- D uf*ng. 
paré, eft fafeheux à digérer, principalement 
le gros & melancholic,commeccluy de bœuf. 

Le fang de heure eft par tout célébré, com- Sa »g de lié. 
me le plus friand. C’eft pourqtioy on a de"**’ 

couftume de le bouillir auec le foye, pour en 
C . , ' 1 Qu et. 

faire du ciuet. 

Le fang de porc eft pareillement en vfa- Sangdeporc. 
fe. Car on mange communément l’hyuer en 
France des boudins, faicts de fang, de graifife Boudins, 
ôc de boyaux de pourceaux, lefquels néant- 
moins ne font pas de fort bonne digeftion. 



Des potfons. C H A P. v 111. 


L E s poiiïons font tous de complexion La nature d* 
froids & humides, & par confequent/4#»*- 
phlegmatics.Car d’autant qu’ils font animaux 
aquatics,ils tiennent toujours de la nature de 
l’eau. 

La nourriture qui en prouiept eft beaucoup u vertu des 
plus legcre,plos coulante, ôc pluftoft diflîpcc 
que celle des animaux terreilres. 

i;, j . ' , 
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Les meilleurs Parquoy les poiflons qui ont la chair dure 
foijftns. fqpt plus nourriflàns, & plus falubres que 
ceux qui ont la chair mollc,à caufe qu’ils font 
moins phlegmatics ,& qu’ils rendent le fang 
moins fereux,& de meilleure confidence, at¬ 
tendu que leur chair approche plus prés de 
celle des animaux terreftres. Et bien qu’en 
comparaifon des autres poiflons ils foyent 
cftimez difficiles à cuire,fi eft-ce qu’au regard 
des belles terreftres, ils font fort aifez à di¬ 
gérer. 

Toiffonsit Les poiflons de mer font meilleurs que ceux 
mer • d’eau douce, parce qu’ils font plus fermes 

moins humides, à caufe qu’ils font nourris en 
eau falée. * 

Foijfonsfa- Entre les poiflons marins, les faxatiles, qui 
xatiks. hantent autour des rochcrs,& parmy les pier¬ 

res font les plus excellera, pource qu’ils viuct 
en Heu plus fec.La nourriture qu’on en prend, 
outre ce qu’elle ne donne point de peine à di- 
gcrer,eft tres-falubre au corps,à raifon qu’el¬ 
le engendre vn fang, qui n’eft ny trop tenu 
ny trop gros, ains de moyenne confidence. 
FoifTons pela- ^ es P oi ^ ons < î ui demeurent en pure & hau- 
zt'es.^ te mer, font meilleurs que ceux qui viennent 
aux riuages, & qui entrent dans les fîeuucs & 
eftan gs maritimes. Les poiflons font encore 
meilleurs quand la mer eft agitée de la tour¬ 
mente des vents, que quand elle eft calme, 
pource qu’ils font plus d’exercice: pareille¬ 
ment quand elle regarde le Septentrion, par¬ 
ce que l’air qu’ils hmnent en rcfpiiant eft plus 
fais. 
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Entre les poilTons d’eau douce, ceux de ri-Poifios d’«an 
uicre font meilleurs que ceux des eftang s ,Iacs &***• 
ôc marefeages, pourcc qu’ils n’abondent pas 
tant en humidité fupcrflue,& ont l’odeur plus 
agréable, & le gouft plus fuauc. 

Les poilTons de riuiere pefehez en eau claire MjfonsM 
& courante fur les calloux & le grauicr, font nume ' 
bien plus exquis, que ceux des eaux donnâtes, 
troubles & bourbeufes, d’autant qu’ils font 
plus fermes, plus plaifans à manger, & de fuc 
plusloüable. Ceux des fleuues ou il croift 
des bonnes herbes & racines, vallent mieux 
auffi que ceux des lieux ou il ny a que des her¬ 
bes Iimoncufes,& des racines de mauuais fuc, 
pour leur nourriture. 

Ceux des petiseftangs, qui n’ont point de Mefcbam 
fontaincs,& ne reçoiucnt point de riuiere, & poijfom. 
où l’eau ne coule point dehors , mais y cft 
toufiourscroupilïante fans aucun mouucruçr, 
jfont tres-mauuais. Mais ceux des ruiiTeaux 
quireçoiuentiournellementles efgouts,im-, 
mondices & ordures des grandes villes, font 
encores pires. Car fils demeurent tant foie 
peu morts, ils fe corrompent auffi toft,& fen- 
tent mauuais, & font defagreables à manger, 
difficiles à digerer, & rendent peu de nourri¬ 
ture^ beaucoup d’excremens. Tellement 
qu’il ne fe faut point efmeruciller fils engen^ 
dret des mauuaifes humeurs au corps de ceux 
qui en mangent ordinairement. Swles maC 

On fait plus de cas des poilTorçs malles que ufexcellZT 
des femelles,encor’ quelles foiec plus grolTes, hfmelle^ 

E ii] 
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Car les plus gros poifTons ne sot pas toufioùrs 
les meilleurs,d’autât que la grofleur difforme, 
porte tefmoignage dVne humidité fuperfluë, 
qui cft communément aux femelles. 

Tourqaoy Us Nonoftant les poifTons val lent mieux en la 
vieïspoiflbtts &eüt de l eur sage, que plus ieunes, pour ce 
vallet mieux, qu’alors ils n’ont pas tant d’humidité fuper- 
5»* lestemes. fluë',& donnent vne nourriture plus folidc au 
corps. De là vient le prouerbe, 
cboijîs en toute fatjon. 

Jeune chair , CT' vieil poiflon . 

Opinion de- Toutefois Galien, Rondelet, & plufieurs 
Galùn & de autres Médecins tant anciens que modernes 
Rondelet "-.ont opinion quetous les poifTons, qui ont la 
^de’l'amhmr c ^ ia ^ r mo ^ e (comme les ieunes) font les ïftcilj- 
‘ leurs! Mais ceux qui voudront bien examiner 
mes raifonSjtrouiieront qu’elles doiuent eftre 
préférées à leur authorité. Il mefcmble que 
tant plus les poifTons ont la chair molle, tant 
plus ils ont befoin d’eftre bien aflàifonnez 
auec fauces aromatiques , pour corriger leur 
humidité fuperfluë -, mefme que ceux qui font 
les plus humides, & dauanrage abondansen 
fuperfluiteZjfont meilleurs falez que frais,par 
ce que le fel consôme leur humidité excefliue. 

■ProieElde D’autanrque les poifTons font differens en 
l'authéur. bonté félon leursefpeces,pour difcernerles 
meilleurs parmy les autres, ie traiâeray en 
particulier premiercmét des plats, confequé- 
ment des autres qui n’ont qu’vne flmplepeau 
polie, & lifTec, puis de ceux qui font reue- 
ft us de petites cfçailles, en apres de ceux qui 
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fontcouuers de coquilles, & finalement des 
ecteux qui font garnis d’vn gros cuir, & d’ar- 
tnurepar deftiis. 

Entre tous les, ppiiïons de mer, la Sole eft La Sole. 
fort recommidée pour fa bopté. Car outre ce 
qu’elle eft fort plaifante aügotfft, elle eft de 
bon fuc,& de facile digeftion. Galien au liùre 
des viandes de bon & mayuaiis fuc, la mec au 
nombre des alimens qui engendrent vn. fuc 
ny trop gros, ny trop tenu, ains moyen'. Au 
liure de la faculté des aliments, il reprend 
Pbilotimus,pource qu’il ne l’auoir point mis 
au catalogue des poiiïons qui ont la chair 
ipolle. Toutefois Rondelet maintient qu’elle 
a la chair dure &vn peu vifqiieufe. Qui eft 
caufe qu’elle fe corrompt difficilement, & fe 
peut plus longuement garder, & porter fort 
loing fans fe gafterjmefme qu’elle eft meilleur 
rc & plus falubre, quand elle eft portée loing, 
que fur le bord de la mer. Les.Grecs l’appelr 
lent |8y , pour ce que fa .forme re*- 

tire à la langue d’vn boeuf; & les Latins Solea 3 
pour ce qu’elle reffiemble à, la femelle d’vn 
foulier. s 

Le turbot a pareillement la chair tendre* Leturbot'. 
délicate & falubre, Les anciens l’appellent 
pour fa forme. 

La barbue a la chair plus molle que le la barbu!. 
turbot, & plus plaifante que la plye. Ccft 
vne cfpece de rhombw , que Rondelet fur- 
nomme lmk 3 à la différence de l’autre,qui eft 
acnlaim , 

E iiij 
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Laflyc, Le poiflon qu’on appelle vulgairemét plyè, 
& en noftre quartier plais, comme fi on vou¬ 
loir dire plat, ou en Grec TrAot'rùs, eft vn af- 
fezbon manger , principalement quant il eft 
frit en la paclle . Vray eft qu’il n’eft pas fi 
plaifant que la foie, ny fi exquis. Les plaïs 
de la mer entrent quelquefois dans les eftangs 
maritimes , & dans lesriuieres , pour cher¬ 
cher l’eau douce. Mais ceux qui ont de¬ 
meuré aux eftangs ne font pas fi fermes, ôc 
Tentent la bourbe. Ceux qui ont efté nourris 
aux riuieres font encorcs plus mois, & pref- 
que infipides. Partant ceux quife prennent 
dans la mer,doiuent eftre préférez aux autres. 

Le quarelet. Les Grecs 1 ° c n ° mé 1cs Latins 

Aucuns l’appellent plye,quant il eft grand, 
& quarelet quant il eft petit;combien que 
Rondelet penfe qu’ils foient differens d’efpe- 
ce,pour ce qu’il fcmbleqtie le quarelet foit de 
forme plus quarrée que la plye 5 dont vient 
qu’il eft nomm é,quadr atteins . 

La raye. Les rayes font de plus grande nourriture,, 
mais plus dures & plus difficiles à digerer, 
d’autant qu’elles font càrtilagineufes. Les 
fraifehes fentent fort la marine . Cefte 
defagreable odeu r fe perd quant elles ont efté 
quelque temps gardées. C’eft pourquoy cl¬ 
ics font meilleures à Rein>s, qu’à Abbcuillci 
à Paris,qu’à Rouën,& à Lyon, qu’à Marfeille. 
Car en les portant loing, elles f’attendriiïcnc 
& deuiennent plus plaçantes augouft . Lès 
Grecs appellent la raye pour cc 
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qn’elle à la queüepiquate, comme vne ronce. - ._ 

La lamproyca la chair molle & quelque P™*’ 
peu glutineufe, mais fort friande . C’cft 
pourquoy on la prife tant. Au commence¬ 
ment du printemps *lle entre de la mer dans 
les riuieres. Au fane l’appelle mujlellx. Aucuns 
la nomment nmr<en<i Jlnmatilts j & les autres 
gtdex 'u . 

L’anguille a la chair gluante,& de mauuais L'anguiU*: 
fuc, tellement qu’elle n’engendre iamais bon 
fang.Et principalement quant elle eft prife en 
eau ordc & bourbeufe.Quclquefois elle entre 
des riuieres dâs la mer,& en deuiét meilleure. 
Eftantfalée elle eft aulfi rendue plus fàlubre,.' 
pour ce qu’elle n eft plus fi yifqueufc. 

Le maquereau que les Grecs appelletoxo/A- ,. M », ° ' 
fëpos , & les Latins feomber, a la chair molle, 
grade & délicate, & partant propre pour eftre 
faléc . llf’en prend de plus grands en la mer 
Oceane , qu’en la Mediterranée , mais ils 
font plus durs, plusfecs, Sc moins plaifans 
au gouft. 

Les Grecs ont nommé ovos & ovimtoç, & les Le metiu,i 
Lapins afellut , ,1e poiffon que nous appelions 
merlus , comme fi nous voulions dire , lue 
de mer, par ce qu’il a la bouche & la queue 
comme vn brochet. Galien le nombre entre 
les viandes de bon fuc, & de facile digeftion, 

& maintient qu’il a la chair auffi bonne que 
les faxatiles, quant il eft nourri de boq 
aliment, & qu’il ne bouge de la mer; mais 
qu’il deuiçpt gras, vifqucux & charge de fur 
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pcrfluitez, & moins plaifantà manger, quant 
ii vit de mauuaife nourriture, dans les eaux 
meflées. 

Le mirlan mcr ^ an vnc e ^pecc dafnon , il a la 

chair tédre,molle,& fi legere,quc’llc ne char*; 
geguere l’eftomac. C’eft pourquoy il eft bon, 
de le frire enlapaè'He,apres eftre faupoudré 
de farine, afin que fa nourriture ne foit point 
- fi coulante. 

. La moluëou morue eft encore vne efpcce 
mau ‘ d’afe.Quat elle eft fraifche,elle à la chair bien 
meilleure,qncftantfalée&deiïêchée, Car fa 
chair alors eft fi glutineule, qu’elle f’àctache 
aux doigts en la mangeâtjbîen quelle aitefté 
longuement trempée dans.du beurre. Ge qui: 
femble eftrange,d’autant quele fcl efehaufte, 
atténué &inci(e.Mais il arriue qu'elle deuient 
auec le temps plus vifqueufe,à caufc que l'hu¬ 
meur tenue en eft confommée.Tout ainfi que, 
nous voyons la farine diftbute en eag, fi on la 
fait quelque temps çuirc,ba$'pl.us fubtiles par¬ 
ties eftant confommées par le feu,èlle,deuient 
fiefpoiire&glütinéufe, quîelle fertdû colle. 
Nous voyons pareillemét le;fufcçre di(Tout en 
eau,en le cuifant fe rendre beaucoup plus vif- 
queux. ■ m : l/’s.ip OJ 'jb 

Le faulmon prend roufioürs,.fa naifiànce en 
mon. pocean, mais il fe retire aü printemps aux ri t 
uieres qui coulent dedans.U.-a la chair tendre, 
grafle, douce, fore friande & excellente au 
gouft, de forte qu’il eft préféré à tous les au- 
très poiflbnspouç fa delicatefie, Si n’eft-il pas 
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pourtant le plus falubre principalement aux 
malades,doutant que fa nourriture eft plus 
groflicre,plus vifqueufe,& plus facheufeà di- 
gerer,que n’eft celle des poiftons faxatilcs, fé¬ 
lon l’opinion de Gefner.ll eft beaucoup meil¬ 
leur frais que falé,encore qu’il ne foie pas 
mauuais quant il eft nouueau falé. 

Les truitrés reftèmblent aux faulmons.Vray utmlth. 
eft qu’elles ont la chair plus feche & moins 
friable.il fen rrouue aux grands lacs,qui font 
prefqueauffi grandes que faulmons,qu’on ap¬ 
pelle pour cefte caufe truittes faulmonées.El- 
les mangent des poiftons, des vers & du gra- 
uier;& ayment infînimenr l’eau claire 6c froi¬ 
de . G’eft pourquoy elles cherchent ordinai-p 
rement les foürcês & les fontaines; & fe dele- 
iétent merueillenfement parmyles pierres & 
les cailloux. Tellement qu’entre les poiftons 
d’eau douce, on les peut bien appeller faxati- 
Ies.Ellcs font fort agréables au palais, & bon¬ 
nes principalement quant elles font mangées 
chaudes,^quelles ne font point longuement 
gardées. Toutefois Rondelet les défend aux 
malades . 

Mais nous ne voyons point de raifon pertii 
nente pourquoy nous n’en püiflîons hardi¬ 
ment baillerauxmalades,au defaut des poif- 
fons faxatilcs de la mer. 

Il y adeux fbttesdeperches,l’vnede mer,& Latmhi, 
l’autre de riuiere. D’autant que Galien prife 
celle de mer, pour ce qu’elle eft du nombre 
des poiftbns faxatiles,d’autât Rondelet prent* 
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il plaifir à mefprifcr celle de riuiere. lîdit 
quelle à la chair dure & folide. Nous rcfpon- 
dons qu’elle en eft tant plus falubrc, & moins 
phlegmatiquc,& qu’elle ne fe corrompt pas fi 
toft.il adioufte qu’elle eft plus difficile à dige- 
rer,que l’autre.Mais nous maintenons le con¬ 
traire, pour ce que les poiflons d’eau douce ne 
font jamais fi fermes, que ceux qui ont cfté 
nourris en eau falée,& dans les rochers. Par- 
quoy nous tenons contre fon opinion, que la 
perche qui à efté pefehée en vnc riuiere claire 
& nette eft bonne, non feulement aux fains, 
mais auffî aux malades. 

Aufone eft le premier entre les latins qui | 
>et ' donné au brochet nom lmcîm , qui fcmblc 
eftre déduit du Grec Ayxes, qui fignifie loup, 
pour ce qu’il deuore ordinairement les autres 
poiffons de la riuiere, comme fait le loup ma¬ 
rin ceux de la mer,qui pour fa voracité eft pa¬ 
reillement appelle des Grecs- • Sa 

chair eft dure & ferme,quant il a efté prins en 
vnfleuucjou dans quelque grand lactmais elle 
eft vifqueufe &demauuaisfuc,f’ilacfténour-! 
ry en vn eftang,ou dans quelque eau marefea- 
geufc.Nous fàifons grand cas des grands bro¬ 
chets , qui ont efté pefehez en v ne eau claire 
& nette. 

L* carpe. Lés carpes ont la chair molle, humide, vn 

peu vifqueufe,& affèz fade.Vray eft que pour 
la diuerfité des lieux ou elles font nourries, 
elles font plus ou moins falubres, ou infalu-r 
bres. Cçffçs qu’on trouue dis les rjuierçs çls& 
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tes & nettes, font bien meilleures non feule¬ 
ment au gouft,mais auffî pour la fanté. Celles 
qu’on prend aux eaux qui recoiuét les efgouts 
& ordures de la ville ,encotcs quelles foienc 
grades, font neantmoins de mauuais fuc. Cel¬ 
les des cftangs & viuiers marefeageux Tentent 
ordinairement la bourbe. La carpe eft appel- 
lée des anciens cyprinua 

L’alofe eft v n poidon de mer, qui reflembîe Vdrfei 
bien à la fardine, hormis qu’il eft piüs mnd 
ôc plus large. Au printemps & en efté elle en¬ 
tre aux fontaines ôc aux riuicres, & y deuienc 
tellement gralTe, quelle en a la chair molle, 
plaifante, d’adez bon fuc& de facile digeftio. 

Âraifon dequoy on la trouuc meilleure quant 
elle eft prinfe loing de la mer, que prés. Les 
Grès l'appellent Gp/axa > & les Latins clupea. 

Les fardincs font fcmblablcs âuxharangs; 
elles Te gardent deux ans Talées. * 

Les anchoies rcflcmblcnt auxpetites fardi- , . 
nés. On les mange Talées aucc huile, vinaigre * iMic ***** 
&poyure,pour exciter rappetit,prinfes à l’en¬ 
trée de table,ellcs laTchent le ventre. 

Les harangs frais ont la chair grade, molle £« kar*%\ 
& délicate. Ils redèmblent fi bien aux petites 
alofes, qu’à grand-peine les peut-on difeer- 
ner. Il ne Ten trouue qu’en la mer Occane 
feulement, ou ils font quelquefois en fi gran¬ 
des trouppes,qu’il n'eft pas poffiblc de les pic* 
dre. Mais apres l’equinoxe d’automne, ils fe 
diuifent par bandes, & changent de lieux, ôc 
vont çà&làparefcadrons-, deforte qu’on en 
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prend ordinairement beaucoup enfcmblc. Et 
meurent auflî toft qu’ils font hors de l’eau.On 
lesfalc incontinent, puis onlesarange dans 
des tonnes:Bclon croit qu’ils foient pour celle 
caüfe appeliez arangs. 

tesfortXi On en feche d’autres à la fumée, apres les 
auoir vn peu falez,qu’on appelle forez. 

Les rougets. H y a plufieurs fortes de rougets,entre lef- 
qucls celuy qui eft appelle en Grec 'jç!y\yi, 8C 
en Latin mulius, eft fort célébré des anciens, 
pour fa delicateffc. Sur tous les poiffons de 
mer,il a la chair fort dure,& neantmoins fort 
friable,d’autant qu’il n’a point de vifeofité ny 
de greffe & nourrit dauantage que les autres, 
quant on le digéré bien. Toutefois ceux qui 
font extrêmement grands,n’ont pas la chair fi 
piaffante, ny fi aiféc à digerer, que les moin¬ 
dres. Ceux qui mangent des petis cancres Ten¬ 
tent mauuais ,& font defagreables au gouft, 
de fachcufe digeftion, & de mauuais fuc, dit 
Galien. 

Le rouget que les Latins appellent cuculus, 
n’eft pas aufl^ à contemner ; non plus que ce¬ 
luy qu’ils nothment Lyra . L’vn 8c l’autre à la 
chair dure 8c feche, ôc peu ou point gluti- 
neufe. 

Le goujon. £ e goujon de mer eft plus exquis que celuy 

de riuiere. Celuy qui vit aux riuages fablo- 
neux,ou autour des rochers,eft cxcellent,tant 
pour le plaifir,quc pour la digeftion, & bonté 
defon fuc. Celuy quifetrouue aux embou¬ 
chures des flcuue$,ou aux eftangs maritimes, 
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oa autres, neft pas fi plaifant, ny de bon fuc, 
ny facile à digérer. Celuy qui vient des eaux 
bourbeufes, ou des riuieres qui reçoiuent les 
immondices de la ville, cft trcs-mauuais. La 
chair des goujons cft plus dure, que celle des 
faxaciles,&plusmollequecelIedes rougets, 
dit Galien. On l’appelle en Grec jo»|3<os> & en 
Latin gobios , & gobtus. 

. Le barbeau a la chair blanche, molle, fua- Ltinrhtm, 
ue, mais fort phlegmatiquc. C’cft pourquoy 
lcvieilvaut bien mieux quelcieune. Audi 
eft-il de plus grand pris.Le vulgaire tient que 
fes œufs font veneneux, pour ce qu’ils def- 
uoyent lcftomac par haut 6c par bas.Mais ce¬ 
la fe fait à raifon qu’ilâ efmeuuent & excitent 
la cholcre. Aufonc le nomme en Latin Barbus. 

On le pôurroit bien appeller aufîi mugil$mu~ 
tilts . 

Les Grecs nomment pareillement Leimfaierl 

6c les Latins capitofluuiatilis^e poif- 
fon que nous appelions vulgairemêt mulnier, 
pour ce qu’il fen trouue quantité alentour 
des moulins. Il fe nourrit de bourbe 6c d’eau. 

Il a la chair blanche, & le gouft fade.lldc- 
uient meilleur, quand il eftfalé. • 

La brame fe plait aüx eaux dormantes, & fe La y ame i 
nourrit là d’herbcs,de bourbe 6c d’ordure. Sa 
chair cft molle,grafTe, 6c excremeteufe.Neât- 
moinsil y en a aucuns qui en fonteftat. Tan- 
toftonla roftitfur le gril, tantoft onia met 
en pafte,cftant bien efpicée. Mais elle eft plus 
plaifantc au gouft, que falubreau corps. 
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ZavMdoife. Lavandoifealachairmolle&douce.Ron- 

dclct dit que c’cft vne cfpcce de Leucifcus. 

La rojje, La roflf ( que Gcfner appelle en Latin rud- 
lus ) n’a pas la chair fi faucxreufc que lavan- 
La tanche, doi fç. 

La tanche fc nourrit de bourbe & de mu- 
cofité. C’eftpourquoy elle fc plaie aux eaux 
marefeageufes & dormantes. Sa chair engen¬ 
dre vn fucgros,vifqueux & cxcrementeux. 
Aufime l’appelle tmu . 

les huifhes. J_ cs huiftres & toutes manières de poiflons 
reueftusde grofles efcailIes,qtfAriftote ap- 
'pclloit ojlracodermes , engendrent vn fang fort 
gros & cfpés. Vray eft que leur eau a vertu de 
lafeher le ventre, toutainfi que le laidt-clair* 
mais leur chair eftgroflicrc & dure àdigerer, 
caüfant en nous quantité d’humeurs terre- 
ftres & mclancholiques. Les bons compa¬ 
gnons les font cuire fur le gril dans leurs ef- 
caillcs,y adiouftans du beurre & quelque peu 
de poyure,pour exciter l’appetit de Venus. 
Pluficurs les font cuire entre deux plats. Au¬ 
cuns les font frire à la paclle : les autres les 
mangent crues. 

Les moules. Les moules font appellées en G rec fiZtç , & 

f .ttîdxeS > cn Latin mytuli &C mufculi . Elle fe 
prennent ordinairemét en la mer.ll f’en trou- 
ue aufliaux riuicres 8c aux eftangs, ou il y a 
des pierres,ou du bois attaché.On en voit des 
grandes & des petites. Les plus grandes font 
dures & facheufes à digerer s & engendrent vn 
gros fang,& force pituite; mais elles nourrif- 
fent 
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fent beaucoup, & cfmcuucnt le ventre & IV- 
rine. Les plus petites ont la chair plus molle 
& plus douce &de bonfuc; mais elles nour¬ 
rirent moins, & prouoquent dauantage IV- 
rine. Celles de mer ont la coquille plus efpoif- 
fe& plus courte, & font plus agréables au 
palais,que les autres. 

Les tortues que les Latins appellent tejiudt - tortuci* 

nés ont la chair principalement des efpaulcs 
&descuiflèsgrafle,doucc & delicate.il y en a 
des terreftres 5c des aquatiques.Et de cellc-cy, 

Jcsvncs viuent en la mer, aucunes aux tiuie- 
rcs nettes, & les autres aux marefeages, Les 
tortues de mer font eftimées lis meilleures. 

Leur chair ne fent nullement la marine. 

Galien dit quelcs efereuifles,cancres, gam- y s 
mares, & les autres poiflons nommez en Grec^ “ 
mMctJlracs , ont tous la chair 'dure, difficile^ 
digérer, & fort nourriflante: laquelle eftant 
•cui&e en eau perd tellemét fcn fùc fal'é,quelle 
conftipele ventre. Rondelet tout au contrai¬ 
re eferit que lés efcreuifles ditcs aftucifiuuutt- 
lesl ont la chair molle, fluide, tres-humide, & 
peu nourriflante. Mais l’opinion de Galien 
doit cftrepreferéeàlafiennc. 

Combien quelesefcargots foient du nom- j. w efeargets, 
bre des animaux terreftres,fi eft-ce toutesfois 
qu’il n’eft point impertinent d’èn faire icy 
mention,à caufe qu’ils ont des coquilles com¬ 
me les aquatics,defquels ie viens de parler. 

Les efeargots ont la chair dure & difficile à 
£Uire,mais fort nourriflante,quant elle cft di- 
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getéê*& fi ont vn,fuc qui lafchcle ventre, ne 
.plus ne moins que les poiffbns garnis de grof- 
fes efcmlles. Au fur plus Les limaçons fontle 
-fang gros & efp.és v 

L eslaleina- Les babines > dauphins ^thuns & autres 
€>• outra grands poilfonsidejaier,appeliez ceteux /ont 
foijj'ons ce- tous la chair dure,dc mauuais fuc, & chargées 
* tHX ' d’excremens v Ceft pourquoy on a de couftu- 
mede les fabryahn die rendre la nourriture 
qu’on èn tire pour le c,orpspîusiubtile J & plus 
propre pour la-digcftion, & la génération du 
fang. Car la chair fraifehe de ces poiflons là^fî 
elle n’eft fort bien digerécjaraaiïè yn tas d’hu- 
. m eurs crues auxveines, dirGalicn. * t 

Lesgrenoüii- Iaçoit que bsigtendüilles; teiïcmblenraixk 
beftcsterreftres^ufont-cllesfneâtmbinsàqua- 
tiques.ll eft befoin de les bien diftinguer.iCar 
cellesviuçnt dans les maiefcagcs font te- 
.nuè's pour veneneufe&: mais celles des riuic- 
'iés,rui{ïèaux & fontaines/ont bonnes à man¬ 
ger, principalement les curlfes. Elles ont la 
chair blariche^iduite quand ellecft fraifehe, 
.tnais.eftant gardéë.»elledeuient tendre. Les 
.Grecs les appellent les Latins 

tante. . . *>f - ■ ’-v.-- 

t T ^____: —, ____ 

Va bf rhes bonnes à manger. 

C h A p. IX. 

Lovertudes T Es herbes en comparaifon des belles 
& rbes - JUfont peu nourrilfantes, mais elles font 
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propres les vnes pour raffraichir, les autres 
pour rechauffer, accommodées en potage,f a - 
lade/auflèjou autre maniéré. 

Entre les herbes quon mange ordinaire¬ 
ment^ laiétuë tient le premier rang. Elle eft 
de meilleur fuc,que toutes les autres.Eîle ra£- 
fraichit bien le corps,- fait dormir, empefehe 
les fonges, réfréné la côcupifcence charnelle. 
Pour celle caufe les gens de religion,& autres 
non mariez en doiuent vferfouuent. > 

La chicorée des jardins a mefmè verra que 
la lai<ftuë,mais elle n’eft pas fi plâifante aü 
gouft, nydefibonfuc. 

L’ozcille à raifon de fo aigreur eft agréable 
à mager,elle excite l’appétit,&« mitige la cha¬ 
leur de l’eftomac,& du foye. Ellant boüillie 
auec la chair,elle l’attendrit. 1 
Le pourpier raffraichit forr, appaife la foifj 
eftaint l’ardeur de venus, defagatfe lés dents, 
addouciflànt de fon humidité vifqueufe ce 
qui auroit efté rendu afpre, ôc par trop defte- 
chéparchofes aigres & vertes. 

La porrée( qu’on appelle joutte à Reims) 
n’eft guere bonne à l’eftomac. Son fuc eft fi 
deterfif, qu’il lafehe le ventre. 

Les choux engendrent mauuais fuc,nuifent 
à l’eftomac,& à la veuë, & caufenc des horri¬ 
bles fonges.Leur premier boiiillon eft laxatif; 
mais ils referrent le ventre,quat ils font cuiéts 
encore vne fois en eau bouillante,parce qu’ils 
ont perdu alors leur nature nitreufe & fa- 
lée. 

Fij 


De la laiSlui' 

De la thica * 

De.ï'oxetUa. 

Du pourpier. 

De laponi». 

Des choux. 
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Dm efyi- Les efpinards amolliflènt le vétre, & humé- 
itards. _<5téc le corps,mais ils font véteux.Pour empef 
cher qu’ils n’exçitét des vêts,il lesfaut premie- 
remet bouillir en l’eau qu’ils rendent,fans y en 
mettre d’autre ; puis adioufter quelque peu de 
poyure auec du beurre ÔC du verjus,quand on 
les fricaflc en la paè'lle . 

_ , , . La bourrache & la busfose feruent en pota» 

uelabouYa - r 1 r o 1 r 

cbe^o 1 de P QUr P uriflcr le lang, oc tour le ventre lal- 
buglofe. che. Leurs fleurs font fort bonnes en falade, 
pour, refi,ouïr le cœur,& côforter les efprits vi- 
taux.On les tfépe parcillemét dâs le vin.pour 
apporter ga.yete, 8c chaflt r toute triftefle. 

D» houblon Le icune houblô eft de fuc loüable,il purifie 
* le sag,& eft ennemy de l’humeur melâcholic. 
D« aJberTes. . Lcsafpetgcs outre ce qB’ellcs fomeratieu- 
fes au gouiLproflitent areltomac, deloppilet 
lëfoye, & les conduits de i’vrine, & font bon 
ventre, eftans mangées à l’entrée de table* 

Dm arti Les art * c bauds efehauffent le fàng, & inci- 
ehattds. tcnt nature au combat amoureux de Venus, 
ils font bons à l’eftomac, 8c donnent appétit. 
Toutefois Galië dit qu’il font de mauuais fuc, 
principalemét quant ils deuiennét trop durs, 
d’autant qu’ils engendrent alors vn fuc cholc- 
ric& melancholic . Maison les eftime tant 
pour leur friandife, qu’il ne fe fait banquet 
magnifie fans y en auoir. On mange non feu¬ 
lement les pommes, mais aufli les cardes d’ar- 
tichauds, auec bcurre,fel 8c vinaigre. 

Dn aetfon. Le creflon encore qu’il prenne fa naiflance 
aux ruilfeaux des foraines, fi eft-ce qu’il eft de 
téperament chaud & fec,&prouoquel’vrine. 
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On le mage ordinairement crud en falade.Les 
Grccsrappelléc// 7 W^S;aucüs cardatmna, pour 
ce qu’au gouftil refsébleau cardame que les 
Latins nomét najiurtmm^ Ôc les Fraçois najitort . 

Laroqacttc cfchriufFe fort elle cAnt l'ap - Dt , _ 
petit de Venus. Elle tait mal a la telle, lion la te. 
mange feule en falade. Il efl meilleur delà 
jneilerauccdesfueillesde laidhië. 

Aucuns mangent du bafilic en lalade, mais Du bafdiç. / 
il eft de mauuais fuc, & n’eft pas bon à i’efto- 
mac, n’y aux yeux. Vray eft que fon odeur 
refîouït le cœur. 

La menthe fortifie î’eflomac, & le femet en Delamen- 
appetit.Son odeur fait reuenir le coeur. 

Le fenoiiil eft vtile à la veüe, il augmente la Dl *fenoiii(. 
femence,& engendre abondance de laidt aux 
mammelles des femmes. 

Le perfil eft agréable à l’eftomac, & proffï- BnferJU. 
table aux roignons, par ce qu’il eft diurctic. 

Le cerfueil excite I’appetit,fait vriner & pu- D» cerfueil , 
rifie lefang. 

La faulge eft manifeftement chaud e,& quel- BeUfaylge, 
que peu aftringente. Il eft bon d’en aflaifon- 
ner les viandes,pour rcfueiller l’appetit,& di¬ 
gérer les cruditez de l’eftomac. 

L’hyflope efchaufe&defteche fort. Par fa ftib- De l'kyjfope. 
tilité elle nettoyé la poiétrine & les poulmos, 
d es phi egmes gr os & v ifqu e u x, qu i f’y a m afsér, 

Le thym eft de mefme téperaraét&pe&oral Du thym, 
auflijilprouoquePvrine&les mois des fémes. 

Lafariettceft pareillement chaude & feche,çl-. De la foie** 
U qqurç l’apetit,aide la digeftiâ,excitcau coït, ;« , ' 

F üj 
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Vu la pim- La pimpernelle eft fort agréable en falade. 
partielle. Mife dedans le vin, elle le rend aucunement 
aromatic,& de plus plaifant gouft.On en fait 
grad cas en temps de pcfte,prifeenbreuuage. 

, EJle eft fouueraine pour reftraindre le flux 
menftruel des femmes. 

Vesram. Les raues qu’on appelle autrement raiforts, 
ont vne chaleur & acrimonie manifefte, & 
partant vertu d’attenuer. On en vfe ordinai- 
remét aucc les viades en forme de falade,pour 
puurir l’appetit. Galien eft d’aduis qu’on les 
mange à l’entrée de table,afin qu’elles dépen¬ 
dent incontinent; combien que Diofcoride 
ayteferit qu’il les faut prendre à la fin durer- 
pas,afin d’ayder à la digeftion, & qu’eftans 
prinfes au commencement elles foufleuent 
les viandes, & les font vomir. Aucuns tien¬ 
nent que le frequent vfage des raues fait auoir 
quantité de laid aux nourrices. 

Les naueaux font venteux,& ont grande 
Ves naue- vertu d’cfmouuoirle defir de Venus.Ilsnour- 
a, * x ’ riflént peu, & engendrent des vers aux petis 
enfans parleur douceur.Lespetisnauetsfonc 
beaucoup plus fauoreux,que les gros naueaux 
Il faut aflaisôncr les naueaux auec du poyure, 
ou de la moftarde,pour corriger leurvétofité. 
Ves démit,. Les cheruis, carottes & paftenades nourrif- 
çarottes& fent encore moins que les naueaux, & font 
fapenades. difficiles à digerer, comme les autres racines, 
ncantmoins ils efehauffent manifeftement & 
Ves aulx P f 0uoquent l’vrine, & les mois des femmes. 
oignons & ’ Les aulx, oignons & porreaux cichaufFeqt 
ftrreaua . extrêmement 1 e corps ^ digèrent les cruditez^ 
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fubrilient les grofles humeurs , decouppemt 
les vifqueufes , & defoppilcnt les entrailles. 

Quat il font bië cùiéb,ils perdét leur acrimo- 
nie,& donnent quelquepeu de nourriture au 
Corps, ce qu’ils ne faifoicntpas auparanant; 

&c ne for plus de mauuais fuc,corne ils eftoiér. 

Mais comme ils font propres à ceux qui ont 
vn tas d’humeurs phlegmatiquesjcruës, graf» 
fes & vifqueufes, & qui font fubjeéts à la gra* 
uelle,& à difficulté d’vrine;ainfi fdnt-ils con¬ 
traires à ceux’qur font de nature oholerics, & 
fubje&saumaldèteftc. « 

Desjruitls, CH A V. X. 

E N t r e lesfruiéts ceux qui font maffifs u vertu Ha 
• & terreftres,font fort nàurrifsâs & de 1 
gùe duree : mais ceux qui sot de côfiftàcc hu- 
mideddnëcpeu de nourriture, & nefe peuuet 
garder, d’autat qu’ils fe corrôpét incontinent; 

Vray eft qu’ils font pluftoft digerez, & plus 
promptement rendus parle ventre,que les fo-» 
îidcs,principalement quant ils ont quelque 
qualité nitreufë,& vertudeterfiue; auifi font- 
ils de plus mauuais foc, que ceux qui n’ont au» 
aucune qualité manifefte au goult,& outre ce 
font venteux,corne ceux qu’on mange deuane 
qu’ils foyent parfaitement meurs. Tellement 
qu’ils ne font praffitables qu’à ceux qui du» 
rat la grade chaleur d’efté font fatiguez à for» 
ce de cheminer & travaille*. Car ils font 
bons alors pour les raffraichir, & leur hume* 

}a fçcheteflè du corps, 

F iüj 
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Des melons. Le s melons de leur nature font extrememét 
froids 6c humides,& demauuais fuc,il$ fc cor- 
rôpét aifemét en l’eftomac,& defeendét plus- 
toften bas que les courges j ils sot fouuerains 
pour teperer la chaleur des reins,& pour faire 
vriner,& vuïder la grauelle, à caufc qu’ils ont 
vne vertu abfterfiue , laquelle toutefois eft 
plus grande en la femence, qu’en la chair» Il 
faut choifir Ceux qui ont la chair ferme >6c 
leur cauité feche, 6c qui font meurs, pour ce 
qu’ils font moins froids, & plus délicats à 
manger. 

D« concom. ^ v ^ a g e des concombres eft bien dange- 
bret. nC ° m 'rcux 3 d’autant que leur nourriture ne vaut 
rien ,& que leur fuc fe corrompit facilement 
es veines. Vray i*ft que leur femence mifé en 
orge mondé,ou en decoâionjprouoque l’vri- 
nc 6c raffraichit l’ardeur des reins. 

Descouro-es ^es cour g es & les citrouilles ne font pas fi 
<& eitrouil- pernicieufes que les concombres,moyennant 
Us . qu’on corrige leur aquofité anec faffran, poy- 

ure.ou autre pouldrearomatique. Eftans cui- 
âes elles n’ont point de qualité manifefteau 
gouft, 6c ne donnée pas grande nourriture au 
corps,à caufe que leur fuc eft aqueux,mais el¬ 
les fe digèrent fans peine, 6c gliflent aifement 
enbas, à raifon de leur humidité. 

Des figues. Les figues nourrifient dauantage que tous 
les fruits paftagers, 6c ne font pas défi mau¬ 
uais fuc.Vray eft qu’elles sot véteufes,mais el¬ 
les trauersét foudain outre l’eftomac,& pafsét 
aifemét par tout le corps, à caufc quelles oht 
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ync grande vertu abfterfiue, tellement qu’el¬ 
les font ietter la grauelle hors des reins. Les 
figues meures font beaucoup meilleures que 
les verdes. Les figues fcches (qu’on appelle 
cariqucs)exccllent aufli en bonté les recentes. 

Elles Iafchent le ventre ,ôc nettoyent les roi- 
gnons ,pour ce quelles font aperitiucs. Il fc 
faut garder toutesfois d’en trop vfer pourcc 
quelles engendrent vn fang qui n’cft pas fort 
bon &vne chair qui n’eftpointferme ny fo- 
lidc,ains fpongieufe & mollafTe, & caufent 
quantité de poux, comme aftèurc Galien. 

Les raifins ne font pas fi nourriflWquelesI>«M'/î»;. 
figues -, mais ils ont cela de bon, qu’ils paflent 
viftement par l’eftomac ; encore qu’ils foyent 
copofcz de fubftancesdiuerfes.Car les pépins 
qui font de fubftance feche,& aucunement 
aftringéte, pafient incontinent au trauers des 
boyaux, fans receuoir alteration quelconque, 
partant ne nourriflent point, ains relferrent: 

La peau qui eft autour, reçoit auffi peu de 
changement dans l’eftomac,tellement quelle 
ne donne guère dauantage de nourriture, ains 
vn peud’aftriéHon. Parainfi il n'y a que la 
fubftance charnue qui eft dedans leurs grains, 

& le jus qui eft parmi, qui nourriflènr,& qui 
Iafchent. Maislafubftancçchamüe nourrit 
plus, & lafehe moins, & le jus( qu'on appelle 
mouft ) nourrit moins & lafehe plus, & fil ne 
pafle foudainement,il remplit le ventre de 
ventofité. Mais les raifins qui font penduz 
quelque temps en l’air, pourueu qu’ils fpyent 
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bien meurs, deuienncnt bons en perfeâiom 
Garils n’enflent point l , eftpmac,& ne trou¬ 
blent point le ventre, comme ceux qui font 
oouueaux, ains raffraichiflènt legerement, & 
remettent en appétit les degouftez. 

Vespajjîtles. Les raifins de quelfe, qu’on feche au Soleil, 
pour la variété de leur gouft,ont diuerfe tem¬ 
pérature & vertu. Car les doux font de tem- 
peramët plus.chauds,& les afpres,plus froids: 
ceux-là font moyennant detetfifs; mais ceux- 
cy fortifier l’eftomac,& conftipentlc ventre. 
Ceux qui font gras,& qui ont l’efcorce déliée, 
font les plus excellens. Ceux des Damas font 
toufiours préférez aux autres. On fait grand 
cas auffi de ceux de Corinthe. 

T>esfraifes. Les fraifes outre ce qu’elles font bonnes à 
manger en efté, elles ne font profitables aux 
bilieux, & à ceux qui ont îeftomac trop ef- 
chauffé, & qui font altérez 5 Car elles cftan- 
chent la foif.Leur jus eft fouuerain pour ofter 
les rougeurs & petites gratclles qui viennent 
au vifage de chaleur de foye, mefmc pour ef¬ 
facer les taches.& boutons de ladrerie. 
esframhoi- . L es f ram boifes à caufe de leur douce afp re¬ 
té, ou pluftoft de leur douceur tant foit peu 
afpre,font fi agréables au gouft, qu’il n’eft 
rien plus. Car il n’y a faucur,ny odeur plus 
plaifante, que celle de la framboife. Ô’efb 
pourquoy le vin qui fent la frâboife eft touf- 
iours eftimé le plus excellent. Et bien que 
les ft âboifes oc fe puiflent garder long temps 
fraifçhe$,on Içs pcijt qeantmoins conferueç 
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confites tant qu’on voudra. Leur confiture 
furpalTe en delicaterte toutes les autres, Leur 
couleur vermeille dele<te pareillement la 

veiie. 

Les meures defeendent foudain en bas,à D «smeures'. 
caufe qu’elles font de fubftance humide & 
glifiante,& auflî qu’elles ont quelque qualité 
tant foit pea acre. S’il arriue d’auanture qu’el¬ 
les arreftent trop long temps au ventre, elles 
Te corrompent incontinent,comme les autres 
fruits qui ne font point de garde. C’eft pour- 
quoy il les faut manger à jeun, ou bien à l’en¬ 
trée du repas. Car fi elles recontrent quelque 
mauuaisfucen l’eftomac,ou fi on les prend 
apres les autres viandes, elles fe corrompent 
quant de quant. Elles donnent peu de nour¬ 
riture au corps, mais elles font bonnes en elle 
pour raffraichir l’eftomac, & le foye trop 
chaud. 

Les groifeles deuant qu’eftre meurs, ont Desgroifelts 
vne verdure agréable au palais. On en vend 
tous les ans vne grade quantité à Reims,pour 
ce que les gens de celle ville les ayment tant, 
qu’ils en vient beaucoup en leur potages,fauf- 
fes,partez, & tartes qu’ils appellent au pays 
coqueluces. Pour celle caule les jardiniers y 
cultiuent diligemment les groifeliers, pour le 
grand proffit qu’ils en tirent. le ne veux pas 
icy mefprifer les groifeles, de peur de defgou- 
fter & defappetifler les Dames de Reims, qui 
durant la faifon,ne trouuent point de viandes 
bonqes s fi elles ne font alfaifoiinées aucc foç- 



Qes groifeles 
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ce groifeles. Ioint que ce fruiét n’apporte 
point de dommage aux Médecins du lieu. 

Les groifeles rouges ont vn gouft aigre- 
doux fort plaifant au palais. Elles raffraichif- 
fent le corps, eftanchentlafoif,donnent ap^ 
petit, fortifient l’eftomac, & referrent le flux 
de ventre excité d’humeur bilieufe. Les apo¬ 
thicaires gardét le fuc de ce fruiét confit,pour 
f’enferuir le long de l’année & l’appellent rob 
deribes. 

Les cerifes mangées fraifehes font bon ven¬ 
tre ; eftans feches, le referrent. Celles qui 
font paruenües à parfaite maturité font dou*» 
ces ; mais celles qui ne font point encores 
meures, font afpres, ou aigres. Les douces 
lafehent plus le ventre, mais elles ne font pas 
fi bonnes à l’eftomac. Les afpres au contraire, 
les aigres font bonnes aux eftomacs phlegma- 
ries 8c remplis de fuperfluiélez. Car elles font 
plus deflicatiues que les afpres, & aucünemêt 
incifiues. Les gueignes, bigarreaux, 8c cefles, 
n’ont pas fi bon fuc, que les cerifes. 

Les prunes lafehent le ventre ; les fraifehes, 
plus j & les feches moins. Elles euaciient la 
cholere . Les prunes douces raffraichiflent 
moins, les aigres Sc les afpres, font plus froi¬ 
des 8c humides, 8c plus aftringentes que la*a- 
tiues. 

Les plus excellentes (ont celles de Damas, 
qui font de trois fortes,noires, rouges & vio¬ 
lettes. 

Les dattes tiennent le fécond ra«g,po$ï 
lenrfuaifité. 


i>E LA FRAMBOISIER.!. c,j 

On fait grand cas en Prouence des prunes B es Briga¬ 
de Brignoles, pour leur plaifant gouft. les. 

On prife fort aufli les prunes de Pardigoy- BesVardi-. 
ne, pour leur groflcur ,&i'aueur agréable. . g»ynts. 

Les pruneaux de Reims font exquis, plus d« Kobep- 
pourleur beauté, que pour leur bonté. Carte*, 
leur couleur bleiie eft plus deledable à la 
veüe, que neft leur gouft agréable au palais. 

Ils ont tant foitp^u d’aigreur ôrd’aftriétion. 

On les appelle au pays,Nobertcs. 

Il y a encore d’autres prunes à Reims,nom- vagnôù 

ruées vagnons, qu’on mange couftumiereméc 
deuant qu’eftre meures. A caufe de leur gran¬ 
de afpreté ôc verdure, les gens de cefte ville en 
font h friands, qu’ils en mettent ordinaircmét 
en leur potages , paftez & coqueluces, en lieu 
de verjus. 

Diofcoride dit que les pefcheS meures font Des pefehes. 
bonnes à l’eftomac,& au ventre. Mais Galien 
maintient qu’elles font de mauuaife nourritu* 
re,& qu’elles fe corrompent ayfement,& par¬ 
tant doiuent eftre mangées à l’entrée de table, 
éScnonàTiflue. Les meilleures pefehes font 
eftimées celles de Corbeil,qui ont la chair fe- 
che & folidc,ne tenant aucunemet au noyau. 

Aucuns font grand cas des prefles nommées 
perjîca duracma , encore que leur chair tienne Ci 
fort au noyau , quelle ne le laide iamais ner. 

On prife fort aufli les Mericotons, Pauies, ÔC 
Albcrges. 

Les abricotsfontbeaucoup meilleurs que Destinais, 
les pefehes. Car ils ne fe corrompent pas fi 
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toft au ventricule, & ne f’aigriflent point, 8c 
onde gouft plus fuaue,& pource font plus 
agréables à l’eftomac. On les appelle prxcocia, 
c’eft àdirçfrui&s haftifs, pource qu’ils font 
pluftoft meurs que les autres. 

Des pommes. Les pommes comme elles font differentes 

en faueur,auffi ont-elles diuerfes qualités &: 
proprietez.Les vnes font douces, aucunes af- 
pres,& les autres aigres. Il y en a aufli de fa- 
ueur meflée,&pareillcmët des fades,qui n’ont 
point de gouft. Les douces font de moyenne 
temperature,tenans toutesfois plus de la cha¬ 
leur: comme les infipides tirent dauantage 
fur la froideur: les afpres font de fubftance 
froide & terreftre s les aigres.de fubftance 
froide, maiside parties fùbtiles. Les pommes 
^feulement douces, font toft diftribuées par le 
corps* mais fi elles participent d’acrimonie, 
ou grofle fubftance, elles font pluftoft eua- 
cuées par le bas. Les afpres font propres quad 
r l’eftomac eft débile, ou par trop grande cha¬ 

leur, ou trop grande humidité. Et les aigres, 
quand il y a dans l’eftomac quelque grofle hu¬ 
meur amaflee, qui n’eft pas trop froide. Car 
elles font bonnes pour l’incifer. Les pommes 
vertes font de difficile digeftion,de tardiue 
diftribution,& de mauuaife nourriture: mais 
les parfai&emét meures font bonnes cui&es. 
Les pommes de court-pendu excellent toutes 
les autres en faueur & en odeur. 
pts poires. Les P oires f° nt bonnes à l’eftomac, à caufe 

de leur aftri&ion. Elles font deflicatiues ôc 
quelque peu nucritiues, On cognoift leurs 
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proprictcz par leurs faucurs. Car il y a des 
poircs(ainfique des pommes)feülemcntdoit- 
ces,afpres,on aigres : aucunes ont diuerfesbai¬ 
lleurs niellées : autres n ont pôinr du tout de 
.gouft. Les poires de Roullcletfont exceilen- 
tes à Reims , vray cft qu elles ne font point de 
garde j mais on les fait feche’r au four,pou r ca 
auoirtaut.lc long de l’année. Onfait grand 
cas de celles de boh-Chreftien/le bergamote, 
de trouué, Ôc de cerceau. 

Les pommes & poires de coings, ont vne comgu 
plusgraridcaftri&ion que les autres, & pouff 
ce font vides à i’eftomae. SL onemmangede-. 

-uant toute autre viande, cllesrefletrét le vert- 
tre ; au contraire, li ondes prend apres, elles le 
iafehent* | inb) mai;} zo.l .iojuob r >\•' 

- n Leicafiginac qu’çn fait de chalr de coings DucaSgtaà 
fort meurs confits en fuccré,prünsà rentrée 
du repas, a grande: vertu auflide corrobore* 

4’éftomac, d^ay der à la digeftion i d’arrefter le 
dubtde vemréi &de garantir la telle des fu¬ 
mées qui montent en hault apres boïre.. 

ixs mcflçs/qiconlappelle en Franceneffics,* d tsmfa. 
font bonnes à l’eftomac, & reflerrent le ven¬ 
tre, pbitrçc qu'elles font fort aftringentes. 

3 Les cornailles font merueilleufemét afp res,' I>« 

& pouÆce- reflraignent foie le ventre, comme- 1 "* 
lesneffles. a:n ; -r 

.Les forbés,qu’on appelle en France cor- D escomeu 
mes/ont moins aftringentes ; & plus plaifan-; 
tes à manger que les neffles, à caufe quelles! 
n’ont pas tant de verdeur.Et bien que toùs ce» 
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fruits foycnt bons à manger, fi n’en faut-il 
pas toutesfois vfer beaucoup J parce qu’ils 
nous feruenc pluftoft comme médicament, 
que comme àlimcnr. 

D« grenu- Les grenades font de plus plaifant goufl, & 

-meilleures à L’cftomac que les pomtpes 8c les 
poires. Il y àade trois forte*,de douces,d’ai¬ 
gres,& dé vifleufes. Elles font toutes de bon 
fuc, mais peu noürriflàntes’ . Les douces font 
plus agréables à rcftomac,mais elles y engen¬ 
drent quelquexhaleur ) & des vcntofirez i ,& 
pourçe font défendues aux fleures. Les aigres 
raffraichiflent i’eftoraac trop cfchaufFé,reficr- 
jent le ventre,& pfouoquentl’vrine. Les vi- 
neufes font de moyenne qualité entre les ai¬ 
gres & les douces. Les grains font plus aftrin- 
gents'&dcfljcatifsquelejùS}&féfcjorcelen- 
core plus. Elles font appcllées des Latins mk- 
la pitmctt , & Commu n é menigunau ,à raifon 
qu’elles font toutes pleinesdc grains andér 
dans., Toutesfois il y en a qui difent.qu’ellcs 
font ainfî nommées,de.Grenade Royaume 
d’Efpaigncyoù elles croiflène en grade quan¬ 
tité. -. :V n •-T» ï ï : " - - î. _ : c P 1 ' 

Des citrons. Lesxitrons en Latin atria, font appeliez des 

GtccsMedica, pôurce qu’ils ont éftépremière¬ 
ment apportez de Medie. Ils font’ compofcz 
de trois parties, differentes en température, 8i 
vertu- Car l’efcorcé eft chaude, feche,acre&: 
aromatique-, laquelle eftant confite en fùccre 
fortifie l’eftomac , & ayde la digeftion ; bien 
quelle foit difficile à digérer, quand on la 
mange 
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mange crüe,d’autant qu’elle eft dure. Au con¬ 
traire le jus eft aigre, refrigeratif, & defficca- 
tif ; lequel reprime fort la cholere, ÔC eft bon 
contre la pefte. Mais la chair du milieu qui 
donne nourriture au corps, n’eft ny aigre, ny 
acre au gouft, ains de moyenne qualité entre 
les deux. Vray eft que la graine qu’on trouue 
enclofe dcdans,eft amere, refoluciue & deflîc- 
catiue, & partant refifte à tous venins, & 
fait bonne aleine. 

Les limons font de mefme nature & faculté limât, 
que les citrons.Le fyrop qu’on fait dé leur fuc, 
eft fort fingülier aux fleures ardentes, & con- 
tagieufes. Leur jus eft proffitable à la grand¬ 
ie , &propre pour nettoyer les taches du vi- 
•llâge. 

Les poncillesqui font deux fois aufli grands Vespomlltt. 
que les limons, bien qu’ils foyent beaux à 
v#ir,ne font pas pourtant fi bons à manger 
frais ; car ils n’ont qûafi point de gouft:. Mais 
à Caufe qu’ils ont l’efcorce beaucoup pluséf- 
poifle, ils font requis des Apothicaires, pour 
les confire. 

Lesorenges ont l’efcorce plus efeude que Des oteng« f 
lès citrons: on l’âpperçoit bien au gouft plus 
acre & plus amer. Elles n’ont pas toutes le jus 
de mefme faueur. Car les vues ont le füc 
doux, les autres aigre, aucunes l’ont vineux. 

Les douces oréges efehauffent de toutes leurs 
parties : le fuc des autres eft refrigeratif,& re¬ 
fifte à pourriture, & pour ce font propres aux 
fleures: les douces au contraire. Elles font 
G 
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appellécs attrentU , efua.fi aurta maU , ppurce 
qu’elles ont couleur d’or. 

Des cadets Les cappres font de parties fort fubtiles * 8c 
pour ce donnent peu de nourriture au corps. 
Mais eftas bico,deffalées, elles font bonnes en 
falades, pour ouurir l’appetit,,pour nettoyer 
& purger les phlegmes qui font en l’eftomajc, 

. deliurerles oppilatipns dufoye &c de la ra- 
. te,moyennat qu’cllesfpyft mangées auec.hui¬ 
le & vinaigre deuant toute autre viande.Djp* 
■M fcorid.is.dit qu-clles,sot meilleures à l’eftomac 
.eftanstpiétesrque crues. Les groilcs.d’aura-nt 
. ; qu’elles ont plùsde fuc& ptusde chair,-font 
beaucoup meilleures q les menues; toutesfois 
les menues sot plus appetiiïàntesq les groflTes, 
parce qu’elles sot plusabreuuées de vinaigre. 
Des oliues. Les oliuese/içorc vçrdes excitent 1’appetir, 
& confortent l’eftoipac,mais elles rendent-le 
ventre dur,pparce qu’elles ibntaftringéte^,&: 
ne donnentgqere denoutriture au corps. Les 
oliues parfaidemét meutes-font mal à refto- 
mac,à la tefteSc aux yeux.£Llesfont modéré¬ 
ment chaudes. Scies autres au contraire, rç- 
-.») ;froidi(Tent. 

Les noix fraifehes ne font point manifefte- 
Det cerne • m £ c a ^ r j n ge t es ny huileufes,ains fades& fans 
grande faueur..C’eft pourquoy on a de cçuftu- 
me de les aiTaifonner auec du fel& du vin,au 
de l’eau.Elles font aifées à digecer,& font bon 
■Des noix, ventre. Mais les noix feches n’ont pas peu d’a- 
ftriétion, laquelle auec le temps fe perd, leur 
fubftapcefe conuertilfant en huile. Elles font 
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de difficile digeftion,nuifibles à l’cftornac,cô- 
traires à ia toux, augmentent la cholere, font 
douleur de tefte,& rendét le ventre dur.Vray 
eft qu’elles font de mefme vertu que les fraijf. 
ches, fi onles laide longtemps tremper dans 
l’eau. Les poix encore vertes, confites auçc 
leur cfcorce en fuccre, font bônes à leftomac, 

& plaifantes au goufti 

Les noifettes,qu on appelle en France'auej- Des noifetteù 
laines en Champagne Corynes^donnent 
plus de nourriture que les noix, pource qu’cl- 
lcsfont plus maffiues,& moins grades, maïs 
elles font encore plus difficiles à digérer, & 
mauuaifes à Teftomac. Eftâs broyées &beiies 
auec eau miellée elles font profitables à la 
toux. Les lôguettes font plus exquifes que les 
rondes, d’autât quelles font plus fauoureufes. 

On les nomme à Rheims corynes franches. 

Les amandes ne font aucunement aftringé- ® ss aman ‘ 
tes, ains incifiues 8c deterfiues, principalernçc 
les ameres,d’autant qu’elles font plus chaudes 
8c defficariues que les douces,au moyen dé- 
quoy elles font cracher les greffes 8c vifqueu- 
^ Les humeurs contenues en la poiétrinc 8c aux 
,poulmons,& nettoyent& defoppiiet lefoye, 
la rate, & les reins. Elles font auffi aucuoemét 
graïfes 8c huileufes comme les noix . Elles ne 
nourriffent pas beaucoup,jaçoit que plufieu rs 
cnvfent pour reftaufer leurs forces,& eftrc 
promptes a.u jeu d’amour. Elles appaifent les 
douleurs, font dormir,prouoquent l’vrine. 
Diofçorideditquefion mange cinq ou fept 
G ij 
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amandes ameres douant le repas,qu’elles gàf- 
dencd’enyurer. 

Les pignons , comme tefmoignc Galien* 
nourrirent fort & engendrent bon fuc , en¬ 
core qu’il Toit plus groffier que fubtil, mais ils 
font de difficile digeftion . Si nous croyons 
Auicennc,ils font maturatifs,lenitifs& re- 
folutifs,partant profitables auxpulmonics, 
& à ceux qui font trauaillez de la toux,ils aug- 
mentent le fperme,&incitent au jeu d’amour, 
ils mondifient les reins & la veffie,& font fin- 
güliremcntbonsà ceux qui rie peuuent piller 
que goutte à goutte. 

Les piftaches reflèmblent aux pignons,mais 
ils ne font pas Ci nourriffans. Ils font propres 
pour defoppiler Si fortifier le foye. Car ils 
ont vne vertu aromatique ,auec vnc petite 
amertume Si afpreté au gouft. 

Des chajlat- Les chaftaignés font de grande nourriture, 
gnes. mais de gros luc,& de difficile digcftion,ElIes 

refTerrent le ventre,& engendrent des vento- 
fitezj tellement quelles enflent,rendent les 
perfonnes libidineufes, & Font mai à la tefte, 
_ fi on en mange trop. Les marrons tiennent 

le premier rang, entre les chaftaignés. Car 
ils font plus gros.plus beaux & plus fauoreux. 
Ceux deLyô sôt renomez par deflus les autres. 

Rcfte à parler des lcgumes,qui font auiour- 
d huyen vfage. 

Les feues font de température moyennemée 
froide & feche. Leur chair eft quelque peu 
abftcrfitje, tout ainfi que l’efeorec eft vn peu 


Des légumes. 
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aftringcnte. Elles font fore venteufcs,de forte 
quelles enflent aflèz fouuent tout le corps, & 
caufent des fonges fafeheux. Elles ont vnc 
fubftance non mafliue.ne pefante ; ains fpon- 
gieufe&legere, ayant nonobftant quelque 
qualité deterfiue,comme l’orge môdé:en ver¬ 
tu de laquelle elles ne demeurent pas long 
temps à pafler par le ventre. Eftans fricaiïées 
elles perdent leur ventoflté, mais elles font de 
fort difficile digeftion, arreftent longuement 
à pafler, donnent vne nourriture grofficrc 
au corps. Quand on les mange vertes,de.uant 
qu'eftre meures & feches, elles engendrent 
vnc nourriture plus humide, & par confequçc 
vne plus grande abondance d’excrcmens,non 
feulement aux boyaux,mais vniuerfellement 
par tout le corps : tellement qu’elles ne nour¬ 
ri fl'ent pas tant, mais elles paflent plus legere- 
ment par le ventre. Pour leur faire perdre r 
leur vétofité,aucunsy meflent des oignos,au^ 
très de la farriette, ou des efpices,cn les fricaf- 
fanr. Car toutes viâdes venteufes doiuét eftre 
corrigées par chofes chaudes & attenuatiues. 

Les pois quant à leur fubftance reflcmblent Despoif. 
aucunement aux feues . Il n’y a que deux cho¬ 
fes àdire, l’vne qu’ils ne caufent pas tant de 
ventofitez, que les feues ; l’autre qu’ils n'ont 
aucune vertu deterfiue, & pour ce font plus 
tardifs àdefeendrepar le ventre,comme dit 
Galien . c’eft donc abus de bailler à humer de 
la ptirécde pois à ceux qui ont pris médecine 
la^aïiuç,pQUr lauer l’eftomac. Vray eft qt^p 
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les pois verts donnent au corps vue noue, 
riture plus humide, & plus abondante en fu- 
p'èrfluitez que les fées $ & par ainfi nourrirent 
moins,mais ils defeendent plüftolt en bas. 
Tbutesfois quand ils font fricaflcz, ils font de 
pins dure digeftion,& reffèrrent dauantage le 
ventre,ôf engendrent vn plus gros fuc. 
chichis. Les pois chiches ne font moins véteux que 
les féues, mais ils nourrirent dauatage. Ils ont' 
àuffl la vertu abftèrfiue plus grande que les fe¬ 
ues , à raifon dequoy ils font propres à la gra¬ 
ndie, prouoquét fvrine, & les fleurs aux fem- 
mes,& font bon ventre ; ils engendrent force 
laidt, & attifent le brafier de Venus,en ac- 
fcroiflantla femençe. 

p« lentille s. Lcs Antilles font fort aftringêtes & deflica- 
tiues ,Ôc pource refferrent le ventre, jaçoit 
que leur boiiillon le lafche. Eftans pelées elles 
perdent leur forte aftri£Hon,& nourriflent 
dauantage, mais elles engendret vn fang gros 
& melancholiç, & font de difficile digeftion. 

Du riy Le riz nourrit mediocremét.mais il reflèrre 

le vêtre ,& pource eft fort bon à ceux qui ont 
la dyfcnterie,ou quelque deuoyement d’efto- 
mac.ll cft de plus facile digeftion,& de meil¬ 
leur gquft,quand pn le fait cuire aueclaidtde 
vache,laiârd’amâdes,ou boüillo gras de chair. 

De l’orge L’orge mondé bien appareillé cft vne vian- 

ttivude. de des plus reçommâdécs qui fe face point de 
grain quelconquc,pour faire bon fang. Car il 
paffraichit, liumede & defahere, il engendre 
vn fuc fubtil de aucunement deterfif, il coule 
doucement en bas,d’aptant qu’ilna pçint dV 
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£lri 6 tion s iI n’efl: point fafcheux à digcrer,il rte 
enfle point reftomac,& ne donne point de 
tranchées au ventre, tellement qu’il n’appor¬ 
te aucune nui (ance au corps. 

Encore ne faut-il pas mettre fin à ce trai&é^- 0 ** <hampi* 
fans faire mention des champignons. Il y en & nms ‘ 
a deux fortes, comme tefmoigne Diofcoride. 

Caries vns font bons à manger , & les autres 
font venimeux quand ils croiflent en lieu où il 
y a quelque clou de fer enrouillé, ou quelque 
drap pourri,ou prés de la cauerne d’vn ferpét, 
ou au pied de quelque arbre qui produit ordi- 
nairemét fruits nuifibles. Ceux qui font tels 
ont au defllis quelque ordure ou baue efpoif- 
fe, cueillis de fèrrejls font incontinent pour¬ 
ris, &deuiennentmoyfis. Ceux'qui né font 
point venimeux,ont vn gouft plaisat,& nour- 
riflent fort,mais ils sot fi mal-ayfez à digerer, 
qucleplusfouuentils fortent entiers auec la 
matièrefecale,à caufequ’ils font extrememée 
froids & humides 5 de forte qu’ils approchent 
bien près du naturel des poifons , comme dit 
Galien. Audi là nourriture qu’ils donnent eft- 
ellefort phlegmatiquc, & dâgereufeitellcmét 
que fi on en mage par trop,& qu’on ne les di¬ 
géré pas bien ,jls caufent vn grand deuoye- 
nient d’eftomac, ou ils eftranglent. Car de 
leur naturel ils engendrer humeurs grofles 8c 
vifqueufcs, dont ils eftoupent fi bien les bou¬ 
ches des atteres, que les efprits cftâs enfermez 
leanSjlesperfbnnes eftoüff.h<;G’eft pourquoy 
en les appr-eftatjil eft bon d’y mettre des aulx, 
dy ppyure, q« autre çfpjçç. 
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Pes (tndmens. C h A P. x i. 

A Pres auoir difcotiru de la vertu des 
viandes, il m’a fcmblé expédient de par¬ 
ler de la nature des chofes qui feruét à les con¬ 
fire, aflaifonner&confeiuer long temps. 

La nature du Le miel eft chaud , fcc & fort deterfif^ape- 
nuel. ritif& de parties fubtilcs. Le miel eft doux, 
acre,& odorant. Les vns choififtent le iaune, 
& les autres le blanc, pour le plus excellent. 
Le miel crud à caufc de fon acrimonie, lafehe 
le ventre, & engendre des ventofitez. Quand 
il eft efcumç, il nourrit plus qu’il ne lafche,& 
fe digéré mieux, & n’eft plus venteux, & pro- 
tioquel vrinc , principalement quand on l’a 
fait bouillir auec vn peu d’eau, iufques à tant 
qu’il foit bien efeumé. Le miel eft bon aux 
vieillards & à toutes personnes de tempéra¬ 
ment froid;mais il n’eft point propre aux ieu- 
nes gens, d’autât qu’il fe comicrm en humeur 
cholérique és corps chauds. Au furplus le 
mielavne vertu finguliere de contregardcr 
de corrupti6lesfucsdesplantes,racines ) fleuts 
& fruits. 

DuJuccre. Le fuccrc n’eft pas fi doux , ny par confe- 

quent fi chaud que le miel. Il a toutesfois 
(dit Galien) vnemefme vertu abftcrfiue,def- 
ficatiue& refolutiue. Mais il eft plus agréa¬ 
ble au palais, meilleur à l’eftomac, 5 c altéré 
moins, que le miel. Outre ce qu’il conferue 
long temps lçs jus d’herbes, racines,efcorccs, 
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ffours & fruits, fans cftrc gaftcz, il les rend 
encore plus plaifans au gouft. C’eft pourquoy 
on fait auiourdhuy quah tous les fyrops,con- 
£tures,& conferues auec fuccrc. 

Le fcl- reftraint, reprime, abftergc, modi- ^ufd. 
fie,fubtilie, refout 5c corrode, d'autant qu’il 
eft de nature acre & brullantc, il contrcgardc 
de putrcfa&ion la chair, le poi(Ton& toutes 
les autres viandes,par ce qu’il deflèche &con- 
fomme leur humidité fuperfluë, & referre en 
foy leur fubftancc molle, & la rend folide par 
Ton aftri&ion. Dauantage il donne faueur à 
toutes viandes,qui d’elles-mermes font fades, 

& n’ont point de gouft; de forte qu’il eft tres- 
neceflâire à la vie humaine. 

Les efpiceries efehauffent, deflechent , 5c 
fubtilient.Partant font propres pour aftiifon - ries ' 
ner les viandes froides,humides,& groflîeres. 

Entre autres. 

Le gingembre eft bon à l’eftomac, 5c aide à ]P* 
la digcftion.il efçhauffe forr,non pas du pre- re ‘ 
mier coup,comme le poyure. Car il n’eft pas 
de parties fi fubriles que le poyure,d’autant 
qu’il eft compofé d’vne fubftance groflè & in- 
digefte,non feche ne terreftre, ains humide Sc 
aqueufe, comme aftèurc Galien. 

Le poyure eft extrêmement chaud,mis en D ujtoym. 
faufle il ouure l’appetit,& aide à faire la dige- 
ftion, & fait v riner. Le poyure blanc eft plus 
fort que le noir, l’vn & l’autre eft defîîccatif; 
mais le poyure long eft de nature plus humi- 
dc,comme tefmoigne Galien. 
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r>« clmxie Les gyrofflcs efchauffent 8c fubtilicnt iuf- 
gyrofftes. q UCS au tiers degré, ils ouurent & corrobo¬ 
rent tout erifemble. Us font profitables à 
l’eftomac,au foye ôc au cœur, ils aident à fai¬ 
re digeftion. Eftans mafchez ils font bon¬ 
ne aleinc. 

Velamuf- Les noix mufcades font chaudes &feches 
fade . au fécond degré, elles font aftringentes, par¬ 
tant fortifient l’éftomac, &le foye,& refer¬ 
rent les cours de ventre, neantmoins prouo- 
quent l’vrine, dechaflènt les ventofitez, ren¬ 
dent laveuëbonne, & fontboneàlcine eftans 
mafçhées. 

pelacanel - La canelle efchauffe & dcfTeche quafi au 

le * tiers degré,ellc eft de parties fubtiles,& a vne 

forte acrimonie augouft, auec vnelegere a- 
ftriétion. Au moyen dequoy elle decouppe & 
diflout les fuperfluirez du corps, 8c fortifie les 
membres. Elle eft fort propre à efmouuoir 
les fleurs arreftées, elle prouoque l’vrine,& 
nettoye ce qui peut offufquer la vcuë. 

Delà mou- La mou (tarde efchauffe& deflecheau quart 
M e ' degré. Elle eft propre pour affàifonner les 
viandes groffès, vifqueufes ,& venteufes, par 
ce qu’elle fubtilie,incife & refont.Dauantage 
elle fert d’éguillon pour refueiller l’appetic 
languiflànt, 8c en piquant le palais dcfgoufté 
donne enuie de manger. Mais fa force prend 
incontinent les gens par le nez , & pénétré 
quant & quant au cerueau. 

Vel’lmyle. Lhuyle qu’on tire des oliues meures , eft 
pjoyennetnem chaud dç htimeàatif, Cçluy 
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qui eft fort doux,pur, clair, & fubtil,cft meil¬ 
leur pour aflaifonner les falades. 

Le vinaigre félon Galien eft de parties fub- Du vinaigre. 
tiles,&:de nature meflée de froideur &de cha¬ 
leur.mais la qualité froide furmorite la chau¬ 
de . Car le vinaigre fi en foy quelque acrimo¬ 
nie qui efcnaufFe,laquellc toutefois n’eft aflez 
fuffîfante pour vaincre la froideur prouenant 
de l’aigreur,maisbien pourlefaire penetrer 
plus foudainement. Car d’autant que le chaud 
perce plus que le froid, d’autant vn lue acre 
eft-il plus propre à percer les conduits des 
corps fenfiblcs,que l’aigre.Pour ce l’acre pré¬ 
paré le chemin, l’aigre fuit auflitoft,&lors 
fe fait vn fentiment méfié : de forte que le vi¬ 
naigre ne paroift point froid, à caufc qu’on y 
apperçoit vne acrimonie chaude;ne chaud 
aufli, à raifon que la chaleur de l’acrimonie 
precedente eft toufiours amortie & du tout 
efteinte par la froideur procédât de l’aigreur, 
qui fuit incontinent.Parquoy combien que le 
vinaigre foit compofé de qualités contraires, 
toutesfois il participe plus de froideur que de 
chaleur. Vrayeftque tant plus il eft vieil 5c 
fort, tant plus il eft chaud. Au refte le vinai¬ 
gre eft fort defficcatif& incifif. Et outre ce 
qu’il refoule, il a cela de fîngulier qu’il reprir 
rne&rcftraint;ceftpourquoyil eftanche le 
fang ; il donne appétit,eft bon à l’eftomae, & 
fert aux flux de ventre, cuiéfc parmy les vian*- 
des.On en met aux faufles & aux falades, ppiuf 
les rendre fauoreufes, 



io8 iï govvïrnïment 
VttvtrjM. Le verjus raffraichit, deftèche & reftraint 
fort.II efteint la chaleur excefliue du corps, & 
çftanche la foif. Vray eft quil ne peut péné¬ 
trer profondément comme le vinaigre,par ce 
qu’il n’a en foy chaleur, ny acrimonie aucune, 
ains vne forte âftri&ion, d’autant qu’il eft de 
parties craftes. On en rAet aux faufles , aux 
potages ? & aux partez , pour leur donner 
gouft. 


Comment il fe faut gouuerner au btire. 
Çhap, xii. 

L ’E l e ex i on du boire n’eft pas moins 
neceftàire, quedu manger,pour engen¬ 
drer bon fang. Parquoy quiconque aymefa 
fanté doit auoir foing d’eftre bien emboif- 



mierement du cidre & du perç-, autres delà 
biere. On vfe quelquesfois d’hypocras, de 
bouchet,d’hydromel,d’oxymel } & de ptifane. 
Le menu peuple boit ordinairement de Fcau, 
tellement que l’eau eft la plus commune boif- 
fon de toutes , combien qu’elle foit la plus 
firopie,& qu’elle ne foit point nutritiue,com¬ 
me les autres. Chacun choilira le breuuage 
La un ^ - ( l l h hty eft le plus commode. 
fabolu” ' 9 ?! faut <^u’il y ait çoufioqrs proportion d« 
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boire au manger. Car fi le boire excédé la 
viande,il la fait nager dans l’eftomac. Quand 
on mange des viandes folides 8c feches, il eft 
befoin de boire dauantageimais quand on vfe 
de viandes liquides 8c humides, il n’eft pas 
bon de tant bôite. 

Boire deuxou trois fois medef ement au pris G. F . 

Qtfon mange, nejl iamais des Médecins repris. 

Mais nôtis n’approuuons pas la façon de boi- La façon d* 
te d’autant, ny la couftume de boire à la tout- boite. 
née,àlamode des Allemans &*dc leurs vdi- 
fins,ny pareillement de beuudtcr, comme 
font aucuns ; par ce qu’en beuuant beaucoup 
tout d’vn traid au repas, la viâde vient à flot¬ 
ter incontinent dans l’eftomac,de forte qu’ei- 
le ne fe peut bien ny lier, ny cuire. -Et comme 
on empefehe là chair de ctiire, en Remettant 
fouuent de reauau pot,ainfi là codion cft- 
elle empefehée dans l’eftomac en beuuant 
trop fouuent.Qqand on ne fait que beuuoter, 
outre ce que la foifn’en eft point efteinte, Fe 
chyle en eft rendu trop moite, & par confe- 
quét plus vëteuit. Il eft bo de boire le premier 
traid de vin plus pur, le fécond plus trempé, 

8c que le dernier coup ne foit quafi qu’eau 
rougic, quàd on a lefoyechaud,.& lecerueau 
dcbile. 

Le premier traiÜ qîteri boit d'vn vin vn peu °* F " 
plus fort , 

AC U digejlion donne ayde (ÿ* réconfort : 

At* fécond coup conuient davantage Rca» 
mettre . 
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Car efiantplus trampé, moins aucerueau pe± 
netre . 

Mais U dernier efois que tu leur as, ie veux 
Qùily Ait moitié d’eau, pour ejire moins fit* 
meux * 

Mais ie donne difpenfc à ceux qui ont le foye 
tcmperé,& le ccrueau robufte de boire vn pe¬ 
tit de vin pur à l’yfluë de table, pour aider à la 
co&ion du fruiét, fuyuant le Prouerbe vul- 
Ze temps de gaire , pojt crudum merum . Comme la faim 
otre ’ monftre qu’il eft neceflaire de manger, pour 
rcftablir ce qui eft ruiné dcnoftre fubftancc 
folide : ainfi la foifqui furuient en mangeant, 
éft-ellc vn tefmoignage qu’il eft temps de 
boire j parce que nature a befoin alors d’hu¬ 
midité , pour reparer ce qui feft cfcoulé'de 
noftre fubftance humide * Et bien qu’on ne 
Toit point altéré,encore eft-iibon, quant on a 
prins de la viande folide en aflez bonne quan¬ 
tité, de boire pour l’arroufer, & la rédre plus 
molle, afin que plus aifement' elle puifle eftre 
digerée, & portée apres au foye ôc aux vei¬ 
nes. Car le bqire ( comme dit Erafiftrate) eft 
le chariot dç la viande. Mais il fe faut garder 
de boire à ieün ; & incontinent apres le repas, 
quant l’eftomac f employé à ladigeftionj & 
àl'yfluë du bain ; & quant on eft en fueurâ 
.. force de trauailler. Il n’eft pas bon aufti de 
boire quant on f en va coucher, de peur d’ex¬ 
citer le rheume : vray eft qu’il eft permis quel- 
v qucsfois aux bilieux', pour mieux repofcr la 
nuid de boire vn peu d’eau pure, ou bien de 
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4’eiU vincufc, quâd ilsontprins au fouperdu 
vin pl 9 fort que de coufturac,ou qu’ils ont ex¬ 
cédé la mefure ordinaire. Il eft pernicieux de 
boire en la foif mcnteufc,par ce que l’humeur 
qui la prouoque,en deuient plus farouche. ' 

Or d’autaot qa ; e pour fe bie,n gouuernerau , Pro j e $ «fe 
..boire* il ne fume pas de cognoiftre l’vfage des 24 ’ ,te "^' 
boiflons en general, mais eft befoin defça- 
uoir çxa&cment la nature 8c propriété de 
chacune en particulier, ie difeoureray icy 
par ordre premièrement du vin, en apres du 
, cidre 8c du peré , puis de la biere, confe- 
« quefnmét des autres breuuages artificiels, 8c 
finalement dejleau. ;:1 


&i* ym ... chap, , xiii. 


L E vin eft mei{ueilleufemept vtjlc à l’hom- vemiuvm . 
me, il rallume noftrçchaleur naturelle, 

•. 8c la fortifie parce moy en il relu cille l’appA- 
tit,aide à la digeftion , engendre le fang pup, 

.clarifie le tron]}le,defoppilclesconduits, fait ^ 

3 pafiage aux çxcrefpçnsjdonne bonne couleur, 

.. purifie le ccrupau,aiguifc f cntendement,fub- 
tiiife les efprits, 8c ( comme dit Dauid ), ref- 
iouyt le cœur de l’homme, & le rend hardy & 
courageux , 8c entretient le corps en fanr?».^, 
moyennant qu’il (bit prins par compas, 8c . • 
fans excès. Autrcmcntilofte ryfagederair 
fon.&caufevne infinité de maladies. / , 

Pour difeerner la nature & propriété du 


r>iJUn(Uoni 
det vim. 
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*in, il faut confiderer la confidence,couleur^ 
faucur, force 8c odeur, aucc la température, 
l’aagejc terroir où il a creu, 8C la conftitution 
D'où font de l’année. Pour ces diuerfes confiderations, 
ptinfd leurs on en fait pluficurs différences. 
différences. Q n remarque trois fortes de vin à la corifi- 
rïnffdeU* ^ enCC< Car aucuns font fubtils& déliez, au- 
c Infifimct! * rcs g roS & charnus,& les autres moyens. 
Ymfubùl. bes v J ns de fübftâce tenue 8c claire comme 
eao,donnent peu de nourriture au corps,mais 
ils font bien toft digérez, & prouoquent fart 
lesvrines.Ils feint propres aux gens délicats, 
Scduifentàceuxqui ont amafleés veinesvn 
tas d’humeurs grofïès & mclancholiques. 
Quâd ilsfont forts, ils font vaporeux,& pour 
ce font mal à la telle. 


mm vin. Les gros vins nourriflent beaucoup, mais 
ils font de plus difficile & rardiue digeftion,& 
fi oppilcnt les entrailles. Ils font bons aux la¬ 
boureurs, vignerons & autres perfonnes qui 
trauaillent beaucoup , & à ceux qui ont ïe 
corps rare. 

0»médiocre. Les vins de confiftence médiocre font les 
meilleurs, pour ce qu’ils n’offenfent point le 
cerueau, ainfi que les fub'tils , 8c fi n’exci¬ 
tent point d’obftru&ions comme font les 
gros. 

Différence On dîftingue trois fortes de vin, par la cou- 
fnnjede la |ènr, à fçàûoir Je vin blanc -, le vin clairet qui 
«ou eut. e ^. p a jj| et ûu roU g e i et . & le vin couuert, qui 
eft rouge,vermeil,ou noir. 

YsnlUnc. Le v j n [,i ânc Sautant qu’il eft de fubftance 

plus 
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plus tenue que le rouge, il le digère plus faci¬ 
lement , & li pénétré plus fouda,in par tout le 
corps t èc prouoque plus les vritjes; mais il 
nourrit moins. Audi eft-il plus-tonuenablc 
pour ceux qui yinent mignàrderoét,que pour 
ceux qui viucnt duremét. S’il cft fpre & géné¬ 
reux , il enuoye force fumées à la telle, & cl- 
chauffc le foje^çn, pallàqt. Quand; il cft foi- 
ble, aqueux, crud & verdelet, il n’apporte 
aucun détrimentpy à la telle,nyaufoye, & Ci 
cft profitable aux pallions des reins, & delà 
vefic, à railpn qu’il trauerfe incontinent iuf- 
queslàj mais par long vfage,il. «fientele venr- 
triculc,les inteftins, la Tare, & la matrice. 

Le vip couucr^pour cequ’ilxfidc fubftam vin tomert. 
ce plus grofie & : terreftre, que peluy qui n’a 
guère decouleur,adc couftum& d’eftreplus 
tardiuement cui& & difteibup]; psais en.rpi 
çôpéfc il dône plusgrâdc nourriture;e:1ârpluÿ 
ido'yne pour engendrer le fang, d’autant qu’ij 
luy reflembie dauantage , il ofience moins ' 
l^tefte , de fortifié mieux Teftomac, qui eft . 
la/che j 8c debij.e., Vray eft qufi.caufe abqn T 
dance d’humeurs grofieres, ^ çxcite force 
obftrudlion^.apx'-cntrâilles H c ft proffitable 
à ceux qui rpeinent vnc vie Jab.orieufc , & à 
ceux qui ont! la texture ducorps rare, & les 
conduits trop ouuercs, & qui font fubjeéls à 
fueràtousprqpps. 

Le vin clairct^icntlp milieu entre les deux. Vin clairet', 
C’eft poutquoy il excelle l’yn & l’autre en 
bonté . Le paillée qui eft fauuelet ou iaur 
H 
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rtatre approché de bien prés aux facultez du 
Vin blanc: le rougelet tire Quelque peu dauan- 
tage fur le couucrt. 

Eiference Les anciens & modernes Ont mis trois prin- 
prifedtla tripàles fortes vin differentes en faueur, 
faneur. -q u *j| ? ont nortimèzvin douX* vin afprc,& vin 
meftifentfcle doux&afprei - 
Vin doit*:. Le vin doux nourrît plus que les autres. Il 

proffite a ceux qui totiflent beaucoup , par et 
qu’il les fait cracher plus à l’aifc. Il cüiéfc les 
phlcgmescrüds en la poi&rîhe ,11 adoticit. les 
âfperitez des parties intérieures. Pour cefte 
caufe il eft Vtile 1 aux poulbroWs î, I lâ r Vefîîe, & 
aux reins exafperez-, & rHàuudis à leftomac, 
à raifort qu’il ny arreftè guère; Il cft dom¬ 
mageable au foÿe & à la rate, 1 par ce qu’il 
les enffé & oppile. De là vient qu’il excite 
lafoifj& fî ëft facilement cortuerti en cholc- 
re: Si eft-ce toütcsfois qu’il n’ofFcnfe pas 
beaucoup le cerueau. 

vinparfaite - ? Tout vin qui cft paruenu à parfaire maturi- 
mentmeur. Rapproche du vin naturellement doux, bien 
qu’il foit^plàschâud & fec, àcaüfequ’il a per- 
xlii route ionatjuofité. 

Vin auflere. Le vih afpre cfehauffe moifts.'Ileft rude,ou’ 
verd. Le vin rüdé/commc cft celuÿde prefloir 
exprimé de la grappe qu andle è làir eft cirë 3 eft 
plus fec & terreftre. . 

Vin Actrle. j c v i„ V erd exprimé dcs<raifins ridn en¬ 
core meuïs , èft plus hüïfoTde i & aqueux, 
jftçoit que Gdlicn maintlfciirië *le : èdjntrai- 
te. "'-'"à ’ ‘Hit i i - . • 
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Levin rude fortifie l’eftomac 8c le ventre vinruie. \ 
par fon aftri&ion, il eft plus difficilement di¬ 
géré, plus tardiuement diftribué ,& nourrit 
moins que le doux. Et comme il eft moins 
odorant 8c vaporeux, auffi a il accouftumé de 
moins entefter dfcehyurcr. Vray eft qu’il op- 
pile les entrailles & conftipe le ventre. 

Le vin verdelet n’offenfe point la tefte auffi, VinverdtUt. 
d’autant qu’il contient plus d’eau que de vin, 

A raifondequoy il eft proffitable à ceux qui 
ont le foye extrêmement chaud, 8c le fang 
•bouillant, mais dommageable à ceux qui ont 
Lè'ftomac dcbile. Car il fc curét & digcre.auec 
peine, 8c fi exfcite des cruditez, des ventofitez 
ëc des tranchées, par ce qu’il eft de tempéra¬ 
ment froid, en comparaison dû vin meur. 

Le vin qui tient le mitan entre le doux & v * n 
afprc,doit cftre préféré à tous deux. Car il ex¬ 
celle en bonté de fuc,& fi eft exempt de la 
nuifancc, qu’apporte l’vne & l’autre extré¬ 
mité . Ioint qu’il eft friand 8c délicat à 
boirc,à caufe qu’il a vnc douceur tant foit peu 
afprc,femblable à la framboife, fi agréable au 
gouft, qu’il n’eft rien plus,, par ce qu’il pique 
vn petit fur la langue. 

11 y a auffi grande différence entre les vins, 
touchant leur efficace. Caries vns font forts 
dScpuiffans, les autres foibles 8c petits, les au- ' *' 

très entre-deux. Les premiers portent beau- Vingenereux 
coup d’eau , les autres peu , die les autres Vt» de petite 
moyennement . Les vins forts , font ap-^" rtw ‘ 
peliez vineux, & les petits , aqueux. Les °^ nv,n ' 
H ij 
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Grecs nomment couftumiercment ceux - cy 
oligophtrestC’cft à.dizc\ins de petite portce.Les 
vins généreux font extrêmement chauds & 
fumeux ; partant font bien toft mal à latefte, 
& offenfent les nerfs, f’ils ne font bien trem¬ 
pez d’eau. Les petits vins font propres aux 
gens de lettres, pour ce qu’ils ne remplirent 
point le cerueau de vapeurs, & ne troublent 
point l’efprit. 

Différence On difeerne encore les vins par l’odeur, par 
frife Ael'o- ce que les vnsontvne bonne odeur, les au- 
dew. fres vne mal-plaifante, les autres n’en ont 
point du tout. Or l'odeur au vin,eft vn (igné 
de force &de chaleur, & lapriuation d’o- 
dcur,vn tcfmoignage certain d’imbécillité <$£ 
froidure.Le vin odorant moyennant qu’il.fqft 
fubtil & clairet, ell fort propre pour recréer 
les forces abbatuës, faciliter la concoélion Sc 
atténuer le fang ; mais il efehauffe beaucoup 
le corps, & remplit la telle de vapeurs, & or- 
fenfc fort les nerfs, & l’entendement, & eau- 
fe douleur de telle , & vne infinité de ca¬ 
tarrhes . 

Différence i» l c v i n c ft. ^ tempérament chaud & fec, 
'ZfZlZ P 1 “ sou rnoins,felon Paage, le pays, & la con- 
& aage. uitution de l’annee.C ell pourquoy le mouil, 

le vin nouueau,&lcvin vieil,font beaucoup 
differens en température. 

Le mou 11 ell chaud au premier degré, le vin 
nouueau au fécond, & le vieil au troifiefme, 
dit Galien apres Diolcoridc.Ce qui ell vray és 

rr- 
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régions chaudes,come en Afrique,Afie, Grc- 
ce,ltalie,Efpagne,où les vins font plus chauds 
à la cinq ou fixiefme année, qu’à la première: 
mais non pas es pays froids qui approchent 
vers l’Occident,ou le Septentrion.Car en no- 
ftre pays qui eft Septentrional, la plus part des 
vins, principalement quand l’année eft froide 
ôc humide, font verds & fi débiles, qu’à grand 
peine efchauffent-ils iufques aupremierdé¬ 
grève forte que l’année expirée leur chaleur 
eftant refolue,ou ils deuiennent du tout ai¬ 
gres, ou pouffez ôc euentez, en perdant leur 
faueur& odeur. 

Le mouft d’autant qu’il eft crud, venteux ÔC Mouft. 
de difficile digeftion, fil n’excite vomiflemec 
ou flux de ventre, il farrefte longtemps en 
l’eftomac,&: és hypochondrcs, lefquels il en¬ 
fle,& y engendre force obftru&ions, ÔC caufe 
beaucoup de fonges fafeheux. 

Le vin nouueau qui n’eft pas encore bien Vinnmmvï. 
cuiét & fermenté, approche fort du tempéra¬ 
ment & des facultcz du mouft. Car il fe digé¬ 
ré difficilement , Sc ne paflè pasaifementpar 
les boyaux, ny par les veines, Ôc ne prouoque 
aucunement l’vrinermais celuy quieftaffèz, 
cuid ôc defpuré de tous excremens, eft facile¬ 
ment digéré, ôc foudainement diftribué, ofte 
les inflations des hypochondres ,deliure les 
obftrudions , fait paffage aux fuperfluitez, 
prouoque les vrines ôc les fucurs , & fait bien 
dormir, tellement qu’il a beaucoup de vertus 
tqu|e§ çqttaires aux y^ces que no’ apperçeuns 
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au mouft. Et; comme en noftrc pays & autres 
lieux froids le vin nouucau fuffifarnment 
éboiiilly &deffequé eft plus plaifant au gouft, 
aufli eft-il plus chaud, que le vieil ; au con- 
Vtn-ml tra * re ccl ^y <l u * naift çs contrées chaudes. 
m vm . noz Y j ns vjeiJs ne f onC -il s pas fi toft mal 

à la teftc , que les nouueaux , pour ce 
qu’ils efchauffent moins , & ont moins de 
g force. 

des filon Les VÎ ns font. nature & vertu differente 
la pays. félon les pays,pour la diuerfité des climats, ôc 
des terroirs. 

vins T fan- Les vins François creus es enuirons de Pa- 

f otfm ris, & par toute l’Ifle de France, font pour la 
plus part blancs & clairets. Il y en a peu de 
rouges,& encores moins de noirs. Ils font 
chauds & fecs au premier degré feulement,ou 
au commencemét du fécond. C eft pourquoy 
ils ne font guereforts, ainsdc petite portée. 
Quand ils font bien meurs ils font d’vngouft 
plaifant , & propres aux eftudians , aux 
citoyens des villes, & à ceux qui meinent vne 
* vie tranquille & fedentairc. Carilsnercm- 

pliifent pas lateftede vapeurs acres,Comme 
font les vins d’Orleâs:& ne bruflent point les 
entraiIles,comme les vins de Gafcongne,d’Ef 
» pagne, & autres régions extrêmement chau¬ 

des :& ne chargent point le corps d’excrc- 
mensfereux, comme les vins cruds&verds: 
ScnamafTent vntas d’humeurs mclancholi- 
ques qui engendrent obftru&ions , comme 
ceux qui font gros, & noirs, 
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Entre tous les vins de Franpe,eeux de Couf- vins deÇe»/- 
fy font eftimez les plus excellens» C’cft pour-fÿ* 
qu,oy ils font dediez au Roy, & referuez pour 
fa boiflon, llsfont ordinairement rouges, ou 
claircts,genereux,d’vne côfiftece médiocre,& 
d’vn gouft plaifant, & délicat à boire, & fort 
conuenables àxeux qui font extrêmement af- 
foiblis, & quafîdefnaturez', pour f’eftrc trop 
émancipé^ au jeu des Dames rabatuës; 8c 
à ceux qui ont enduré quelque grande cua- 
cuation. 

Quand la faifon eft chaude ilfetrouuedesDe Lanno'u . 
vins au pays de Lannois, nqtamment à Crar- 
nc,approchans en couleur,côfiftence & bon¬ 
té à ceux de Çouflÿ. Aux autres contrées de De p; ear ^ f 
Picardie,les vins font petits & verdelets, &deNor- * 
comme font aufti le? vins dç: Ja haute Norr mandie. 
mandie. 

Entre les vins de Champagne, ceux d’Ay Vmi &'4y> 
tiennent le premier rang en bonté & perfe- & autres __ 
«ftion.Us font clairets &c fauuelets,fubtils, 
licats, friands, & d’vn gouft fort agrcable au ■ 
palais, approchât à la framboife. C’eft pour-^ 
quoy les grands Seigneurs en fqnt grand cas. 
Neaptmoins ils prouoquent les dcfluxionSjÔC 
font mal à la tefte à ceux quiont le cerueau der 
bile, & la texture du corps rare, plus pour 
leur fubtilité &tenuité de fubftance.que pouf 
leur force. Comme ils ne font pas des plus 
forts,auflî ne portent-ils guere d’eau. Et fq 
doiuent gloire en dedans la Sainél lean 
H Ïiij 
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Car de là en auant , leur bcuitc diminue. 
En lamontaigncdc Rcinijily â d’aflrez bons 
vins, quand l’année eft chaud» : autrement ils 
font petits & verdelets. Ceiix de Vcrzcnay,& 
d’Aiunay font ordinairement les meilleurs. 
Ils font plus chargez de couleur que ceux 
d’Ayaulïffônt-ils de plus longue garde. 

Pampelune Tous lesahs durant les os de Nocjesdigni- 
it Rems. tez de pE-gltte de Noftre-Dame de Reims,ont 
de coufturiiéyTvne apres l’autre, de faire pre- 
fent à tous les Chanoines, & à leurs amis, du 
plus excellent vin de l’annee, qu'on appelle 
■P4mpdm?ïtütamc fi on vouloit dire en Grec 
n a ono$ > entendant par la premierè 
te mot pam- lettre ce mot na crn&} ceft à dire vin de 
pelme. toute vigne : pour ce que Meilleurs enuoyent 
ordinairement leurs tonneliers aux cauesdes 
marchands de la ville goutter du vin de tous 
les creus du pays, pour choifir & achepter le 
meilleur qu’ils trouucnt. 

Vms de Bout p cs v j ns d e Sens,d’ Auxerre,& deTonnerre, 
&°& ne ‘ font rouges ,aftringens & rudes, es premiers 
mois. Par leur aftridtion ils confortent vn 
eftomac lafehe, 8c n’offenfent point le cer- 
ueau par grande vaporation. A raifon de- 
quoy ils font bons à Ceux qui font fubjedb 
auxdcfluxions. Mais Ceux qui font difpofez 
aux oppilations de foye & de rate,& ceux qui 
meinent vne vie oifiue & fedèntaire, n’en doi- 
uent point vfer,iufques à la fin de l’année,lors 
qu’ils ont depofé leur aftri&iô &afpreté.Ioint 
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que deuant qu’ils ayent acquis leur parfaire 
maturité,ils font plus difficiles à eftrc digerez, 

& plus tardifsà eftre diftribu'ez. 

Entre les vins de Bourgogne,ceux de Beau- vini Be . 
ne tiennent le premier lieu, d’autant qu’ils ame. 
l'ontd’vne confidence médiocre,d’vne cou¬ 
leur d’œil de perdrix, d’vn gouft plaifant, au 
furplus généreux, & moins fumeux que ceux 
d’OrIcans. C’eft pourquoy on dit vulgaire* 
ment, 

Vinum Belnenfe fuÿer omnU vint, recenfe . 

Les vins d’Orléans sot fort eftimez en Fran* Vm 
ce pour leur force & bonté, llsfont pour la leans ' 
plus-part rouges, de fubftance médiocre, de 
bon gouft,fentant la framboife,vineux,prof* 
fitables à l’eftomac. Ils efehauffent beaucoup 
plus, & donnent d’auantagede nourriture au 
corps,que les vins François. Mais ils enteftét, 

& offenfent le cerueau fur tous' autres. Par¬ 
tant font nuisibles à ceux qui fonrfubje&sà 
la Migraine, & aux defluxions, & qui ont les 
parties nobles d’vne conftitution chaude & 
feche.lls font au prime en leur bonté en la fé¬ 
condé année. 

Les vins d’Anjou font pour la plus part vimi’An* 
blancs, doux, vineux, de forte qu’on en fait j°». 
grand cas en France pour leur bonté. Ils font 
beaucoup meilleurs la fécondé année que la 
première. Ils fe gardent long temps. 

Les vins de Bar-fur-Aube, approchent de VmtiêB# r- 
bien prés en couleur/aueut & bonté aux vins 
d’Anjou. 
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VmsdeGaf- Les vins de Gafcongnc bien qu’ils foyent 
fonpn. /ans compiraifon plus chauds & fecs que les 

vins d’Orlean$,fi eft-çe que pour ce qu’ils (ont 
plus gros , & nont point leur force du tout 
deiliée, ils ne font pas fi vaporeux, & n’offcn- 
fent pas fi toft la telle, comme i’ay recogneu 
par expérience. 

Vmseflran . Les vins de Maluoyfie, Mufcadets, Corfi- 

gm, q UCSj & aU tres qui viennent de la Grèce, d’Efr 

pagne, d’Italie &de Languedoc,nous font 
tres-pernicieux, fi nous en vfons en commun 
breuuage ; bien qu’ils foyent finguliers és ctu- 
ditez d’eltomac,éscoIiques,& aux autres mar 
ladies caufées d’humeurs froides. Or quoy 
que les vins étrangers qu’on fait venir des ré¬ 
gions chaudes,nous femblentÆlIre gracieux 
au goull, fi n’en faut il pas tq,utp$foi$ vfer que 
bien à propos, d’autant qu’outre leurs quali- 
tezmanifelleSjilsen ont encores d’autres oc- 
cultes,quf par vnc antipathie nous font autâe 
ennemis ( par çp que nous fommes de pays 
difseblables ) qu’elles font familières & amies 
par vne fympathie aux habiçans du terroir où 
tels vins croilîènt. 

"Différence Pour iuger de la bonté 3$ qualité des vins, 
des vins félon faut foigneufement regarder quel elU’eflat & 
la confiimio conflitution de chacune année ; , 3*r en gonfler 
4»t<mps. tous Içs ans, pour en donner vqitigcmentaf- 
feuré, d’autant qu’il arriue quclquesfois quq 
les vins François font les meilleurs: Quelques 
^nées les vins de JBourgongne gaignent le 
|>rix ; autres années les vins d’Orléans 
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fent : Aucunes années les vins d’Anjou font 
plus excellens que tous les autres :& le plus 
louuent les vins d’Ay tiennent le premier lieu 
en bonté 8c perfection. 


Du cidre er dupere. C h A P. xmr. 

P O vr iugèr de la vertu du cidre ,il faut y em fa 
regarder au gouft,à l’aage,& à la compo- dre . 
fition d’iceluy. Legouft dépend non fculemét 
de la faueur des pommes dont il cft faiéfc, les¬ 
quelles font douces,ou aigres,ou afpres,mais 
aufli de l’aage qu’il a; par ce que le pommé 
qui eft gardé , change de gouft auec le temps, 

& acquiert apres qu’il eft paré vnc autre fa- 
ucur,qu’il n’auoit lors qu’il fe paroit. 

Le cidre doux, à raifondefa douceur qui cidre deux'. 
prouient de chaleur temperée, efchaufFe mé¬ 
diocrement 8c raffraichit ie moins de tous. Il 
eft le plus alimenteux,& le plus proffitable, à 
ceux principalement qui’ont l'eftomac froi4 
& fec. 

Le cidre aigret, foit qu’il ayt efté faiéfc de cidre aigret, 
pommes aigres,foit qu’il fuft deuenu acide 
par fucccflion de temps, d’autant qu’il cft fort 
aqueux, & quelque peu terreftre, aftringent 
& confortatif, 8c neantmoins fort fubtil 8c 
penctratif,eft fingulier pour temperer la cha¬ 
leur d’vn eftomac & foye chaud, & d’vn fang 
ardant 8c bilieux, pour arrefter les vomifteT 
mes & defluxiôs cholériques pour çftacher la 
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foif,& incifer les humeurs grottes ôc vifqueu^ 
(es. 

edreafrre. Le cidre afpre, d’autant qu’il eft fort froid 
& fec, il n’eft bon qu’à la longue, quand il a 
perdu fon afprcté,& changé fa grande froidu¬ 
re & fechercflè en vnemoindre froidure, ac¬ 
compagnée de quelque humidité tirant fiat la 
douceur ou acidité.Vray eft qu’il conforte au¬ 
cunement vn cftomac languide & mollaftre, 
& arrefte les vomiflemens exceffifs, & toutes 
fortes de flux de ventre,&aflbpit les batte- 
mens de cœur & faillances, & ayde à faire la 
digeftion, beu fur la fin du repas, moyennant 
qu’il foit deftrempé auec vn peu d’eau, pour 
luy diminuer cefte pefanteur & tardiueté à pé¬ 
nétrer. 

De moyen Quant à l’aage du cidre, celuy qui eftnou- 
* 4 & e ‘. Bellement faiét, encore trouble,non defpuré, 
nydcffequéjn’eft point fain.Car il endomma¬ 
ge l’cftomac,il excite douleur de teftc,&fi 
engendre vne infinité d’obftrudtions. 

Clirefuran - Celuy qui eft fort furanné ,& qui tiredef- - 

Be * ja fur l’aigre,h’eft pas moins dommageable 

que le precedent. Parquoy n*cn faut vfer que 
lors qu’il eft bien paré,& au milieu de fon 
aage. 

Compofîtio» Pourlcregard de facompofition,celuy-là 
in dire. eft toufioursie meilleur, plus falubre, &plus 
facile àdigerer, qui eft faiét de pommes bien 
meures, cueillies en leur temps,non trop lon¬ 
guement gardées,& fans eau.Car l’eau luy fait 
perdre le gouft naturel -, le fait aigrir & carra- 
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pte facilement ,& empefche qu’il ne foit de 
gardc.Le pire de tous cft celuy qui cft fait de 
pommes lauuages, auec de l’eau. 

Le peré cft encore plus fain, & plus proffi- vertu du je¬ 
table àjl’eftoæuaç 8c au corps que le pomqaéi«- 
Car outre la vertu manifefte qu’il a de corro¬ 
borer l’cftomac, prouenant de la fubftancc. 
terreftre, 5c faculré aftringcntc que toutes 
poyres ont de nature.On remarque encore au 
peré vne vertu occulte qu’il a de dompter tou¬ 
te poifon j& principalement le venin engen¬ 
dre dedans l’eftomac, pour auoir mangé des 
champignons. Le peré humex^c moins que 
le pommé,mais il raffraichit plus, 5c conforte 
bien dauantage. ~ , 't 

Vray cft qu’il donne plus Couucnt des txmhF*** ?***' 
chées 5c coliques! -, principaleiuerit 
grec ou afpre,■ par ce qu’il ne f’éfcoulc pasifîi 
toft par les vrincs,ÔCparle ventre,ains faje-r 
refte, plus long temps enl’eftom.ac, 5cé$hy- 
pochondres. Pour ccfte occafio il vaut rriieüx 
le boire fur la fia du repas, .qu’au commence¬ 
ment , moyennant qu’il n’y ait voraifleraent, 
ny flux de ventre. 


Dehbiere. Chap. xv. 

L A biere fe fait d’orge aûec du houblon,& com^jîtk 
de l’eau. Aucuns y adiouftenr de l’auay- de U bien . 
ne, autres du bled froument, pour la rendre 
plus nourriflànte. Quelquefois on y raefle de 
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l’yuraie, pou irriter davantage le gouft. Les 
Anglois pour la faire plus plaifante, après 
quelle eft bradée, iertent dans les tonneaux 
du fuccrc, de la canelle, & des doux de giro¬ 
fle. LeSFlamans y mettent quelqucsfois du 
miel & des efpiccs . La biere eft de temperatu- 
Ttmperrnre tt chaude, plus ou moins tontcsfois, félon les 
de labiere. higrediéns dont elle eft composée. Car celle 
qui eft faide feulement d’orge, & vn peu dé: 
houblon, eft la moins chaude de toutes. Aüflt 
eft-elle plus propre pour eftànchcr la foifjAe* 
raffrâichir le corps durât les grandes chaleurs 
d’Eftc. Celle qui eft faide d’orge & d’auoyne, 
eft quelque peu plus- chaude. Celle qui- eft* 
faide d’orge & de froument,eft encore plus 1 
chaude. Partant ne faut point douter que la 
biere de quelque grain quelle fo-it faide, ne 
loirchaude. Car encore que l’orge de Ton na¬ 
turel foit froide , neantmoins par la macéra¬ 
tion, fermentation, putrefadion & decodion 
quelle endure en la préparation de la biere, il 
eft impoflible qu’elle n’acquiere quelque cha¬ 
leur. Ioint que le houblon ( foit fa fleur ou 
fa femence) y cftant meflé,par fa chaleur tem- 
perebeaucoup la froideur naturelle de l’orge. 
Le gouft de la biere monftre bien aufli qu elle 
eft chaude. Car il doit eft te doux, ou acre ou 
amer,pour eftre bonne. Et fi d’auenturc elle 
eft d’vn gouft afprc,ou aigrc,elle ne vaut rien. 
Ses effedspareillement dcmonftrcnt fa cha¬ 
leur. Car quand on en boit excefliuemenr, 
clic enyurc,comme le vin. On en diftille mef- 
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tne de l’eau de vie par l'alcmbic. 

Comme elle nourrit dauantage, auffi eft- 
elledéplusgroffe fubftancéj& de plusdiffici- Faculté ici* 
le digeftion que le vift. Si elle eft mal cui&e, bUre. 
ou nouuellemettt fai&e, ou trouble;, elle eau* 
fe des obftruétions, & inflations,mal de tefte, 
colique,graucllejftranguriei&aïdeurd’vrine, 
principalement fi elle eft aerë? Si elle dfttrôp 
vieille & tire fiir l’aigre, elle effënfeTcft.ornaCi 
& les parties netueufes, & cngcftdre mauüais 
fuc, & en fin la lepte, fi nous croyons à Diofi- 
coiide. Parquoy faut vfer de celle qui eft bien 
ctiiâe,deffequée,claire,&d’aage médiocre* 

. : : ■ 1/ VOüob'i ■ HJ 


D es autres hremages artifipek > dqfquels 
firt IHeJfttfffkïft j -, -f. , 
'. Ç'H Atiï x V ii 1 n 7 fi ' 1 


L E vin arofiïàtifé aùec fücdre"& canelle,^#D«» wmt et 
appelle hypocras , non 'qu’Hippoctafé?* 0 '” hf°z 
Taytiamais inûefitéVoù mis cn i vfagè 5 ; mâ : ïs'S[ fr ‘‘ # ‘ 
raifondela meflange des ingrédifcns qùf ëçt-fi 
trent en fa compofition. Catil vient duvet- 
be G rec ^^y.6^Vu^',qùiflgnifiemcflàti- 
ger . On n’en doit vfer que bien a fi&ffqs f&Vvfigc la 
caufe que par (à chaleur, SC vàpbiatfon gran-'%i'°»*»« 
dr, il excite plufieurs maladies dangereüfdsi'’ 
comme la fquinâeic, l’apbplcxifc, la paralyfic. , v . , c 
Toutesfois ceux qui fentent quelque froideur: 

& débilité à Peftomac , en peuuent Vfer 
en breuuage commun, maiscriforme de tc'-4 
ittede. 
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Cmpojîtion L’hydromeleftfait d’eau & de miel boüillis 
de l'bydro- enfemble;mais celuy qui a bfté durant les cha- 
me ’ leurs des iours caniculaires expofé 16g temps 
au Soleil, eft appellé vineux, pour ce quil a 
acquifb vn.£.<*haleqr pareille au yin, en vertu 
Vertu de l’hy- de laquelle il : fubjcjlie & nettoyc les humeurs 
veux! Vl ' g ro ^ eS ôr vrfqu eu fes, il faitcrachcr,ilaydcà 
Faire la,4ige;ftion des cruditcz cn,i’eftoniac,il 
defpppilc le foyc, les roignons, & les vretai- 
res en.prouoquant l’vrine,, Il eft propre aux 
gens phlegmaçiques, en hyüer. Il eft bon 
prendre tousles matins atrec vne roftic^ Il 
ji’eft point fUineUS > & n’offenfe point le.ceç- 
ueau. Les Polonois, Mofcouitcs, & autres 
natiôs froides qui ont difette de vin, & abon¬ 
dance de miel, en font leur boifton ordinaire. 

L’oxyracl eft fait d’eau, de miel & de vinai- 
V» loxmel. g fe . q vn jjjgHuage tres-proftitable pour 
l’entretenement de la fanté , à toutes aages, 
k & complexios,deftouppant lcs oppilatiôs des 

parties intérieures j & ne laiflànt aucunes hu¬ 
meurs groifieresnygluâtes dans les conduits 
de noftre corps. 

D# loucbet. - Lc boucher eft fait d’eau aromatifée auec 
fuçcre & canellc.il ne refroidit pas l’eftomaç, 
K . comme fait l’eau criic, & fi n’efehauffe pas tac 

que le vin. On l’appelle autrement hypocras 
d’eau. 

La ptifanne qu’on fait de la deco&ion d’or- 
2)« ht ptif*- g e # Sc de regiifle , eft bonne pour raffraichic 
fes altérez s durant les chaleurs d’efté, & pro¬ 
pre en tout temps à ceux qui ont la fiéure. 

Del’au. 
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De l’eau. C h a p. x v 1 i. 

C Ombien que l'eau foit la plus fimplc 
& la plus commune boiflon de toutes, 
neantmoins pource qu’elle cft la plus vile, & 
qu’elle n’eft point nutritiue, corne les autres, 
ie l’ay referuée au dernier lieu. L’eau eft de na* 
ture froide & humide. Elle duyt a ceux qui ve "* • 
ont meftier de raffraichiflèment : & nuift aux l’eau. 
autres, parce qu’elle refroidit l’eftomaC,& 
empefehe la digeftion des viandes. 

La meilleure eau de toutes cft la pluslcge- La meilleure 
re,nô au poix, comme penfe le vulgaire, mais **»• 
en effeâ:. Car nous appelions la plus legerc, 
celle qui pour fa fubtilité parte plus légère¬ 
ment, & defeend foudainementde l’eftomac 
en bas : comme nous nommons pefantc, celle 
qui pour fa longue demeure appefântit l’efto¬ 
mac, le ventre & les flancs. Galien efprouue _ 

I I , , . r F > Comment o» 

la bonté de l eau par trois lens j premieremet e jp reuue / 4 

à la veüe, il veut qu’elle foit fort claire & net- bonté dt 
te ; à la bouche & au nez, qu’elle n'ait aucun *’«<«*• 
gouft, ny odeur, ny qualité quelconque. Au 
furplus quelle foit aifément altérée. Il n’eft 
donc pas befoin de pefer l’eau à la balance, 
pour fçauoir fqn'C 3 fcellence,ains faut pluftoft 
regarder fi elle n’eft point trouble , ny bour- 
beufcjpuistafterfi elle n’eft point douce ny 
falée,ou fi elle ne retient point quelque cftra- 
ge faucur de la terre par où elle parte fi el¬ 

le eft toft efchauffée,& toft refroidie, comme 
a .remarqué Hippocrate enl’Aph.26. du \i.s. 
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d’autant que telle eau reçoit facilement al-» 
teration. 

Il y a cinq fortes d’eaux à boire, à fçauoir 
I« fort» cellcsde pluyc.de fontaine.de riuiere.de puys, 
&d’eftang. ’ * ’ ‘ 

L’eau de pluye bien qu’elle foit la plus lege- 
EaudepUyt. te àla balance,eftant plus facilement montée 
en l’air, & ayant là quelque temps demeure 
pendüeparfafubtilité; iî n’cft elle pas pour¬ 
tant la meilleure. Autrement les eaux de nei- 
E4ule neige gc, & de glace fondue, qui font trop plus le- 
Cdéglacé, gcresau poix que celle de pluye jferoiét plus 
excellentes : Neantmoins elles font ( & à bon 
droit) reiettées de tous, comme tres-mauuai- 
fes & pernicieufes, pour ce que la menue fub- 
ftance en eft fortie,quand l’eau f’eft congelcc. 
Et encore que l’eau du ciel fuft plus tcnüe,par 
ce que le Soleil attire toufiours en hault cc 
qui eft le plus fubtil ; lî eft-ce toutesfois qu’el- 
le n’eft pas la plus falubre j pour ce quelle eft 
tirée non feulement des riuicrcs coulantes, 
maisauflî des marets, des lacs dormans, & de 
la mer. Ioint que les exhalations putrides des 
lieux infe&cz, & des corps morts efleuées de 
la terre en l’air fe meflent parmi. Auflï eft- 
ellepluftoft corrompue,quQ.pas vnedes au¬ 
tres, & caufe incontinent le theume, & la 
toux. 

E<m de fin- L’eau de fontaine furpafte toutes les au- 
ume. très en bonté ; celle de riuiere va apres,puis 
celle de puys. La pire de toutes eft celle 
d’eftang. L’eau de fontaine qui patte au 
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trauers des canaux de plomb, n’eft pas des 
meilleurcs,àcaufedela cerufe mtflée parmi 
Je plomb» 

Celle de riuierc cft beaucoup plus fa lu- EaulermU* 
bre,quand elle eft bien repofée & raifife. Car re. 
par longue refidencc elledeuient plus nette, 

f )Ius claire & plus tenue, pour ce que tout le 
imon defeend petit à petit au fond du vaif- 
feau. On eftime dauantage celle qui regarde 
l’Orient. 

Leaudepuys, (aufli bien que celle defon» l«»dep»js t 
taine)qui voit le ciel & l’air,& qui eft fouucnt 
cfpüifée, vaut beaucoup mieux, que celle qui 
cft couuerte,& qui n’eft guere fréquentée. On 
prife bien dauantage auffi celle qui cft froide 
en Eftc, & chaude en Hyuer. 

L’eau d’eftang ne vaut rien, à raifon qu’elle Eau d'e^ang. 
eft cfpoiilè, limonneufe & orde,& ne peut 
eftre exempte d’infeââon, faute de mouue- 
ment. 


Comment il[efantgomerner au dormir cr 
veiller. ChAî. XVIII. 

L E fommeil donne repos à la faculté ani* Cvtilité in 
male,& vigueur à la naturelle.Car quand fommeil. 
l’efprit animal en veillant eft diflîpé par le tra* 
uail,lc fommeil nous faifitincontincnt,par le e^ieficaufi 
moyen de la chaleur naturelle, qui fc retire du du fommeil. 
dehors au dedans,pour mieux cuire l’aliment, 
duquel les vapeurs bénignes montées de 
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l’eftomacaucerueau,eftans efpoiffies par fà 
froideur viennent'foudainemcnt boucher les 
neifs, de forte que la faculté animale ne peut 
plus reluire aux organes des fens, partant eft 
contrainte de fc repofer tandis que nature eft 
totalemét occupée à faire la co&ion des vian¬ 
des non feulement en l’eftomac, mais auflî au 
foyc & en toute l’habitude du corps ; puis la 
distribution de la nourriture par toutes les 
parties,pour réparer la triple fubftace cofom- 
mée, reftaurer les cfprits exhalez, raffraichir 
leurs organes laflez, ôc fortifier tous les mem¬ 
bres débilitez du trauail,àfin qu’ils puiflertt 
habilement recommencer leurs mouuemens, 
& facquitcr gentiment de leur office.Par ain- 
iî le fommcil nous apporte des grandes com¬ 
modités , quand il eft tel qu’il faut. 
guel î»tt l c fommeil doit eftre doux,profond & me- 
meU. diocre. Car le fommcjl n’eft pas bon , quand 
il eft trouble de fonges fafeheux, ny quand il 
cftfileger qu’on eft incontinent efueillé,& 
qu’il eft à tous propos interompu. Le dormir 
cxceflif eft encore pire. Car il empefehe les 
excremésdefortir dehors en temps deu,ila- 
maflTe beaucoup de fuperfluitez,il refroidit & 
humeéte extrêmement le ccrueau,il appefan- 
tit la tefte & tout le corps,il rêd l’cfprit lourd, 
les fens hebetez, & les membres pelàns & pa- 
refleux. 

Combien il H faut dormir tât que la digeftion foit par- 
fintdormir. fai&e.Et bien qu’elle fe face aux vns pluftoft, 
& aux autresplus târd,fi eft-eeque commu- 
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nément elle cft paracheuéc en fix, fept ou 
huiét heures. On cognoift qu’elle cft parfai¬ 
re, quand le ventre fait bien fon deuoir, que 
l’vrine eft dorée, qu’il n y a point de tenfion 
à l’eftomac 5 qu’il n’y viét point de rots aigres 
à la bouche, fie qu’on ne fenr point le corps 
pefant,ainslcger & difpos. Le fomme qui 
continue encore apres la digeftion, à bon 
droit eft appelle immodéré. Carilexccde la 
mefurc raifonnable. Pour limiter iuftement 
la quantité du dormir, il faut confidcr^r la 
complexiond’aage, l’aliment 8 c le labeur pre¬ 
cedent. Lescholericsontbefoin de dormir 
plus longuement, pour raffraichir & hume- 
éftcrleur chaleur feche ,& temperer la cho- 
lere extrêmement efehauffée en veillant. Les 
phlcgmatics n’ont que faire de tant dormir, 
pour ce qu’ils font aiïèz humides. Néant- 
moins on laiffe long temps dormir les enfans 
qui font naturellement humides ; mais c’eft 
pourempefeher la continuelle diflipation de 
leur fubftance,par le cuir raréfie tranfpirable. 
Les vieillards ont meftier de tres-bien dor¬ 
mir pour les hume&er , attendu qu’ils font 
fecs. Quand on a vfé de grande variété de 
viandes, 8 c qu’on a beaucoup mâgé le foir, on 
doit dormir plus largement, à fin que la dige¬ 
ftion fe puiffe parfaire. Mais fi on a légère¬ 
ment foupé,il n’eft pas befoin de tant dormir. 
Pareillemêtquâd on a beaucoup trauaillé le 
corps ou l’efprir,il eft expédient pour rcftabli? 
Us fqtçes difôpécs par le labeur,de dormit 
t üj 
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dauanfage, que quand on a cfté oyfif. 

La façon de Apres auoir déclaré la qualité & la quanti* 
fe coucher té du fommeil, refte ^monftrcr la façon ,& 
four dormir. J c temps dé fe Coucher pour dormir. Pre- 
mieremét on fe doit coucher vn peu droit,de 
forte que les parties fuperieures foyent plus 
hautes efleuéWque les inferieures, de peur 
que la viande ne remonte du fondsdel’cfto- 
mac à fon orifice fuperieur. Il n’eft pas bon 
de fe copchcr fur le dos, craignant première¬ 
ment de tropefehauffer les reins,& d’y en¬ 
gendrer la pierre; en apres que la veine caue, 
& la grande artere,qui font appuyées fur les 
lombes eftans efchaufFces de plume, n’en- 
“uoyent vne grande quantité de vapeurs au 
cerueau;puis que les excremens ordinaires du 
cerucauquife doiucnt purger par le nez & 
parla bouche, ne tombent par derrière fur 
I efpine. Il n’eft pas mauuais de dormir quel- 
quesfoisfur le ventre pour aydcrà la conco- 
âion,moyennant qu’on né foit point fubieét 
au mal des yeux. Il eft bon de faite ordinaire¬ 
ment fon premier fomme fur le cofté droiélr, 
à fin que la viande defçende au fonds del’e- 
ftomac, & qtièle foye fe mettant au deflous, 
& luyferuant comme de rechaud, luy puiife 
ay der à faire fa digeftion ; puis de fe retourner 
fur le cofté gauche, à fin quç les vapeurs rete¬ 
nues au dextre bypochondre fexhalent: Et en 
fin de fe remettre fur le cofté droiét, à fin que 
la digi ftiôfaiébe, le chyle foir plus facilemec 
difliibuc au foyc. Au furplus il ne faut pas en 
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dormant auoir les membres cftendus du tour, 
ains conuient les retirer médiocrement. Car 
comme remarque Galien au premier liure du 
mouuementdesmufclcsjereposdc tous les 
mufcles côfiftecnvnc médiocre cotraûion. 

C’cft la figure que les Anatomiftcs appellent 
moy cnne,qui eft la plus naturelle, & la moins 
douloureufe. 

Le temps plus commode pour dormir eft uump à» 
la nuieft. Car elle incite les perfannes au fom» dormir , 
meil,rantpour fa froideur & moiteur,que 
pour fa tranquilité & obfcurité,par ce que 
les tenebres font retirer la chaleur naturelle 
auçc les efprits au dedans. De là vient qu’on 
dort mieux en vn lieu obfcur, qu’à la clarté. 
Iointauflï qu’on a loifirde dormir la nuiét, 
tant que ladigeftion foit parfaire qu’on 
n’a point la commodité le iour de dormir, 
fans interruption, autant qu’il feroit requis 
pouracheuer la digeftion. Pour cefte caufe 
le fommeii iournalier engédre des cruditçz en 
l’cftomac, des rots aigres à la bouche, & en- 
uoyedesgroifes vapeurs au cçmeau,qui en» 
gendrét pefanteur de tcftc,çatarrhes,& beau¬ 
coup de maladies froides.Toutefois il eft per¬ 
mis de dormir vn petit apres difner à ceux qui 
l’ont de long temps açcouftumé, pourr’allier 
la chaleur naturelle efparfe par tQUtd’habi» 
tude du corps, & remettre en vigueur les 
membres mattez de trauail. Et vault mieux 
dormiralors aflis que couché, à fin que les va¬ 
peurs aycnrplus libre y (Tue, Au demeurant 
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il ne fe faut iamais coucher pour dormir, que 
deux ou trois heures apres fouper. Car il cft 
ibefoin de fepourmener bellement auant que 
femettre au liét, pour faire deuallcr la vian¬ 
de au fonds de l’eftomac, d’autant qu’il eft 
charnu & moins membraneux que le deftus, 
& par confequent plus chaud,& plus pro¬ 
pre à la concoction. Il fait mauuais dormir 
a jeun , & immédiatement apres quelque 
grand trauail. Car le corps en eft extrême¬ 
ment débilité,& en deuient maigre &fec. 
Mais Galien lotie grandemétle dormir apres 
le bain. 

D evàtter. Comme la nuiCt eft conuenablc pour dor¬ 

mir ,ainfî le iour cft-il propre pour veiller. 
Car il nous y inuirc par fa chaleur, par fa fe- 
cherefte & pair fa lumière, laquelle fait reti¬ 
rer la chaleur natiue &Ies efptits du centre 
à l’habitude du corps, &: par ce moyen nous 
cfucille. Dauantage le bruit qu’on faiCt de 
iour, nous empefehe de dormir, & dormans 
nous refueillc. C’eft pourquoy il cft treibon 
(comme maintiéc Hippocrate en fesprogno- 
ftiques) de f’accouftumer à dormir feulement 
la nuiCt, & à veiller le iour, pour exciter tâdis 
qu’il dure la faculté animale à faire fesfon- 
«ftiôs.Outre ce que le veiller fert à donner fen- 
timent & mouucment au corps, il prouoque 
l’appetit, & ayde àdiftribuer l’aliment, & à 
mettre dehors les excremens. De forte qu’il 
eft mcrueilleufemét proffitable.Vray cft que 
trop veiller, offenfc infiniment les fondions 
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naturelles, & fur tout empefehe la co&ion,& 
engendre crudité. Au furplus débilité les fens, 
abat les forces, deflechc l’habitude du corps, 
corrompt le tempérament du ccrueau,& rend 
tous les membres langoureux. Il faut donc 
que le veiller foit( aufli bien que le dormir) 
modéré,& non point exceflîf. 


Comment ilfefautgomerner m mou¬ 
vement O* au repos, 

Chap. xix. 

L ’E x e r c i c e apporte trois fingulieres Vvtititéh 
commoditez à noftrc corps. Première- ^ extcrctce * 
ment il augméte la chaleur naturclle,en apres 
il refueille proprement les cfprits, puis il rend 
les mebres plus durs, par le moyë de l’attritiô 
mutuelle des parties qui fcfrortét l’v ne con¬ 
tre l’autre. Acaufe de l’augmentation delà 
chaleur naturelledappetit eft meilleur,l’efto- 
mac cuiét mieux l’aliment, les mebres en font 
mieux nourris, tous les conduits du corps tac 
fenfiblcs qu’inféfibles plus ouuerts, & la cou¬ 
leur plus vermeille. Par la foudaine efmotion 
des efpritSji’alimét trouuat les partages libres, 
eft aifément diftribué de toutes parts, & les 
fuperfluitez deladerniere digeftion pourtees 
dehors par les porcs du cuir.Lës mebres à rai- 
fon de leur dureté, endurent plus facilement 
le tcauail, & en font rendus plus forts, 
pour faite leurs funétions. Par ainfi 
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l'exercice rend tout le corps plus agile 
& difpos , moyennant qu’il Toit tel qu’il 
faut , autrement il cil nuifible à la Tan¬ 
te. 

gH'ldoit L’exercice rie doit eftre ny trop doux,ny 
eflrt L’extra- trop vehement,ny trop foudain, ny trop tar- 
u . dif, ains médiocre. Vray eft que les corps 

phlegmatics, pour corriger leur inteperature 
ontbefoin d’vn exercice plus vehemét& fou¬ 
dain ;& les bilieux d’vn plus doux & lent. 
Lcxercice léger aux autres gens n’a pas grade 
vertu ; le violent lafle les membres, aflfbiblic 
les iointurc s,red les mufcles Ja(ches } ddTeche, 
atténué, amaigrit & ruine les corps, voire les 
plus robuftes.L’exercice vniuerfel eft à préfé¬ 
rer au particulier L’exercice égal eft plus falu- 
bre que l’inegal.f appelle égal celuy qui exer¬ 
ce egalement toutes les parties du corps 
tant hautes que bafles. L’exercice qui en 
mouuant le corps,recrécrefprit,cft toujours 
le meilleur, comme tcfmoigne Galien. Car Ci 
l'exercice n’eft accompagné de quelque plai- 
ftr,cc n’eft que trauail,&non pas esbatementj 
de forte que l’exercice du corps eft pénible, 
fil ne refiouyt par rnefme moyen l’efprir. 
Pour ce Platon en fon Timée defend d’exer¬ 
cer le corps fans l’cfprit, & l’cfprit fans le 
corps. 

teyeuieU Le jeu de la paulme ( félon Galien ) çmpor- 
faulme. ç G la palme entre tous les autres , par ce 
qu’il exerce également toutes les parties du 
corps, & donne grand contentement d’elpriç. 
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Carlatcftc,lecol , 1 a pouftrine ,Ies cfpaulcs 
&les bras, le ventre, les lumbes , les cuif- 
fes & les jambes trauaillent également , en 
fe baillant , fe hauliant , fe pliant , en f’ad- 
uançant , fe reculant, fe tournant , en al¬ 
lant , en venant, & en courant tantoft de çà, 
tantoft de là, pour frapper l’efteuf. Car d’au¬ 
tant que le corps change à tous propos de 
pofture, tous les mufcles font leurs avions, 
les vns apres les autres. Les yeux font pareil¬ 
lement occupez à regarder le mouuemét de 
la baie, & l’efprit continuellement bandé à 
cfpier l’occafion de joiier,pour gaigner en fin 
le prix, & emporter l'honneur. Ceft exercice 
entretient le corps en médiocre habitude, 
car il empefehe qu’il ne deuienne ny trop gras 
ny trop maigre,& le rend plus alaigre, difpos 
& prompt à toutes fes actions, de forte qu’il 
eft merueillcufement profitable àla fanté. 

La chafle eft aufi vn exercice non moins <bafle. 
vtile, que delb<ftablc,à ceux qui ont com¬ 
modité d’y pafler le temps. Car outre ce que 
on prend fes cfbats à pourfuyure la befte auec 
les chiens courans, on y acquiert vne grande 
agilité & force de Corps. Et il a encore dauà- 
tage de plaifir,& de profit à la prinfe. 

Le jeu d’efcrimeaiguifel’efprit, endurcit le Le f cnm ' 
corps, & accroift la refpiration . Partant eft 
contraire à ceux qui ont courte haleine. 

En tirant de l’arc, eniettantla pierre, en 
jouant à la bouleyâux quilles 8 c au paillemail,^*^’ 
on exerce principalement les bras ôc les 
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mains : mais en marchant, en courant, en 
fautant, 8c en danfant , on irauaillcdauan- 
tage les jambes & les pieds. 

La pourmenade eft fort falubre à toutes 
perfonnes. Elle conforte le cerueau &l’cfto- 
mac, 8c excite les poulmons, le ventre & la 
veflîe à ictter dehors leurs cxçremcns. 

La courfe efehauffe incontinent le corps, 
excite l’appetitjdiflîpe les ventofitez, 8c prof- 
fite aux rcins.Vray eft qu elle eftonne 8c appe- 
iantift ceux qui ont le cerueau débile. 

Le fault produit les mefmes effedts : mais 
quant on f efforce trop à faulter, on cfbranle 
fort la poi&rine. 

La danfe eft vn exercice vtile 8c plaifanr, 
d’autant qu’elle exprime par geftes& certai¬ 
nes mefqres ce qu’on chante &fonne furies 
inftrumens. Elle rend le corpsalaigrc,dis¬ 
pos ôç adroit *, l’efprit vif, gay 8c ioyeux, 
la face vermeille, le regard agréable, la mine 
gracieufe,& la contenance belle', & eft fingu» 
lierement propre auxDanles pqur procurer 
leurs purgations, Vray eft queie leur defend 
dedanlerla volte,pour ce qu’elle cftourdiç 
la tefte, trouble l’efprit, cfblouït la vcuë t 8ç 
cfbranle tellement tout le corps, quelle leur 
çaufe en fin beaucoup de maladies, dangereu- 
fes.Ec fait celles qui font geoftès,courir fort,u T 
ne de leur vie, & de leur enfantées fajfant 
accoucher ayant terme, 

L’efcarpolette renfle ceruçau eftonné.reo* 
tçpdcmeqç Jtebeté, la vçuç trouble. Par* 
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tant eft infiniment nuifiblc à ceux qui font 
fubje&s à la migraine,aux catarrhes, & au 
mal des yeux. 

Ceux qüi ont rhabitude du corps grefle,ra¬ 
re & aifée àfe refoudre,d’autant qu’ils nepeu- 
uent pas beaucoup cheminer à pied.fans f’of- 
fcnfer,ont befoin d’aller à chcual. Car l’equi- T > 
tation fait mouuoir le corps fans colliqua- 2 
tion de fa fubftance, ny diminution de fes 
forces, & outre ce rend l’cfprit plus vif, & les 
fens plus vigoreux. Le coche agite plus les 
humeurs, & efbranledauantage le corps,que 
l’equitation. 

La nauigation par fon mouuemcnt vacil- Lanamgd* 
lant tourmente le corps, & le purge par xo-tion. 
miflemens. Neantmoins elle eft vtileàgens . 
robuftes. 

Soubs Texercice eft comprifc la fri&ion. LafricUmt 
Elle fert merueillcufement pour cfueiller la 
chaleur naturelle, pour attirer l’aliment à la- 
partie , pour difliper les cxcremens fuligi¬ 
neux retenus dans lesefpaces desmufclcs ÔC 
parmy les membranes,& pour diuertir la flu-. 
xion des humeurs coulantes d’vne partie à 
vne autre. 

l’ay monftréiufqucs iey quel eft l’exercice 
promtablc , Sc dommageable à la fanté*, 
voyons maintenant combien on en doit 
prendre .comment il P y faut comporter, ÔC 
quand il eft befoin de f y mettre. 

L’exercice doit eftre proportionne au man- La quantaê 
gcr. Car il en faut faire dauantage quand de l'exemoe. 
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on mange beaucoup,& moins quand on maii* 
gc peu. Il fe faut exercer iufques à ce que le 
corps foit fuffifarnmërcfchauffé,qu’il cômëce 
à f’enfler,quc la couleur apparoilîc vermeille, 
qu’on apperçoiuc la fueur forrir auec vne 
chaude vapeur,qu’on aye la refpiration gran¬ 
de & frequente, & tant qu’on verra le mou- 
uement fe faire brufquemcnt, gayement Sc 
fans peine < Mais aufli fe doit-on bien garder 
de continuer fi longuement l’exercice, que le 
corps en dcuicnne lafehe, la couleur terne, la 
fueur froide, & l’haleine fi courte qu’on ne la 
puifie plus reprendre qu’à peine, & qu’on 
foit extrêmement fatigué, à force derrauail- 
lcr.depeur de refroidir, deflccher & amaigrir 
par trop le corps. Il faut donc ceflèr aufli toft 
que les membres commenceront à fe lafler, 
. craignât la refolutiô de noftre triple fubftace. 

Zafaçon de il eft befoin de faire autant de fois exercice* 
f exercer. q UC nous f a if 0 ns de repas . Pour y procéder 

commeil appartient,on donnera ordre que le 
mouuement foit au commencement plus 
lent, puis plus fort,& fur la fin plus doux. 

Pour le regard de la friétion,quand on a en- 
uie de rarefier,refouldrc & atténuer, il la faut 
longuement &fouuentefois continuer. Mais 
quand on veut cipoiflir, reftraindre Se corro¬ 
borer on n’a que faire de frotter long temps. 
Ægincttc confeille de frotter rudement les 
parties molles & lafehes , Sc de frotter 
doucement les parties dures & reflèrrées, 
& médiocrement celles qui font entre-deux; 
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pour ce que la fridion dure rdlcrre, afT rmit 
& endurcit : la molle relafchc & amolhft 1 3c 
la mediocre tient le mitan. La fridion fe fait 
auec la main» ou anec linges, cfpongcs ou fa- 
chets.Anciennemét on la fatfoit auec la pauU 
me de la main ointe d’huile, afin d’humc&cc 
& ramollir les parties dciTcchécs & endurcies^ 
relafchcr les porcs & refouldrelcs fuperflui- 
tez de la tierce digeftion. Mais celle maniéré 
d’ondion, auiourdhuy n’cft plus en vlàgc. 

Il faut commencer la fridion aux bras, puis 
venir aux efpaules, au dos, à la poidtine : de 
là faut defcendEe aux cuiflès & aux iambes; Sc 
monter apres à la telle, laquelle on doit dili-r 
gemment peigner 8c bruïtier tous les ma¬ 
tins . 

Le temps propre à faire exercice cil quand te temps h 
la digeftion cil paracheuéc . Les pituiteux ncf exercer “ 
fedoiuent point exercer, que la première & 
fécondé codion ne foit parfaitc.Cc qu’ilsco- 
gnoiftrontàleurvrine, qui apparoillra lors 
& non deuant teinte médiocrement de iaune. 

Mais les bilieux n’ont que faire d’attendre 
que laftcôde codion foitparachcuéeau foye 
& aux veines, à raifon que la chaleur de leurs 
parties folidçs,qui ell acre, ne demande pas la 
matière alimfht'âire cuideàperfedion. Car 
elle n’en lejftoâjfccpas bien fon proffit; par ce 
quelle la roftiroit de telle forte,qu’il ne rclle- 
roit humiditc,ny vifeolîtç competente, pour 
cllrc agglutinée aux parties. 

Or d’autât que l’exercice refucillc la chaleur 
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naturelle, fans laquelle laco&ion des vian¬ 
des ne peut eftre faite,on doit toufiours pren¬ 
dre exercice auanc le repas . Ioint que 
l’exercice confôme beaucoup de fuperfluitez, 
defquelles il faut defeharger le corps au para- 
uant que manger. Et corne l’excreice eft mer- 
ueilleufemét proffitable deuant le repas, ainlî 
cft-il infiniment nuifible apres ; par ce que l’a¬ 
gitation fait fortir les viandes de l’eftomac 
deuant quelles foient digcrécs,dont prouienc 
vn grand amas de cruditcz dans les veines,de- 
quoy font caufécs maintes maladies par rc- 
plction. Il ne fait pas moins dangereux de 
trauaillcr quan d on a faim, que quand on eft 
faoul.Car en trauaillant par trop à jeun,on ir¬ 
rite tellement l’humeur cholérique,quelle 
deuient furieufe, on enflamblc fes efprits, & 
eft-on incontinent faifi de fiéure, & autres 
maladies caufces d’inanition.Ioint que la cha¬ 
leur de l’eftomac, faute d’aliment loiiable,at- 
tire des fuperfluitez à force d’en bas, & d’en 
haut,& par ce moyen excite le catarrhe. De 
forte qu’il y a autant de péril à f exercer quand 
l’eftomac eft vuide, que quand il eft plein. U 
n’cft pas bon auffi de faire grand exercice,fans 
preallablcment defeharger le ventre de fes 
cxcrcmensjcraignat que la chaleur procédant 
du trauail, au lieu de la triple fiibftance du 
corps diffigée,n’attire quelque mauuais fuc 
par les veines meferaïques. Il eft expédient 
non feulement le matin deuant f’cmployerà 
l’excrcicc,mais auffi apres auoir joue à la paul- 
mcou 
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me ou prins quelque autre femblable excrci- 
ce,defe faire diligemment frotter toutcsles 
parties du corps , auprès du feu , aucc des 
linges fecs,' pour efluyer la Tueur, & nettoyer 
le refidudes excremens demeurez entre cuir 
& chair,dc empefeher par ce moyen la laffitu- 
de des membres . La friCtion qu’on donne à 
l’entrée de l’exercice eft appelléc préparatoi¬ 
re^ celle qui fe fait à la fin,( qui eft la derniè¬ 
re partie de l’exercice deuement accompli,) 
recuratoire; des Grecs apetherapU. Quand on ^f* repos, 
commenccà fentir le corps fatigué du mou- 
uement, il faut auoir aufti toft recours au 
repos, qui eft le fouuerainremededelalaffi- 
tiide. 

Mais il doiteftre moderé.Autrementiltau- 
fedes cruditez &des matiuaifes humeurs en 
abondance; par ce que la chaleur natureifb 
eft tellement aflopie & endormie pàr l’oifiue- 
té,qu’elle ne peut faire la coCtiôn des viandes 
comme il appartient, dont fenfuyt vn monde 
de maladies. Parquoy lavieoyfiueeftautanc 
dommageable, que la vie a&iueeft proffita- 
ble à la fanré. Il n’eft pas défendu pourtant de 
fe repofer,apres auoir trauaillé.Il eft neceflài- 
re de donner’par fois repos au co'rps autre¬ 
ment il ne feroit pas de longue durée. Le 
temps propre pourfe rcpôfer eft apres la ré¬ 
fection , iufques à ce que la di^eftion foit 
faite. 

Quant l’efprit à eftélong temps bandé a le- 
ftudc ,ilcft befoin auffi de luÿ bailler relaf- 

K 
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chc.. L’arc fc rompt pour eftrc trop ten¬ 
du . Partant conuicnt quitter par fois les 
affaires ferieufes jafin de recréer fon efprit à 
choies ioyeufes * 


Comnient il fefdutgomterner en l’cttacwation 
desfupérjluitel^dt* corps. 

C H A p. xx. 

T L cerra ’ n < l ue Cubftance de no lire 
mmens. J^orpscontinuellemétdiflîpée,ne peut eftrc 
reparee que p^r chofe femblable. Or J’alimét 
que nous prenons, a toujours quelque chofc 
dedilTernDlableànoftre nature. C’cftpour- 
quoy elle employé fa chaleur à le cuire par 
trois fois, pour feparer ce qui cft conuenable 
de ce qui eft contraire au corps, afin de refer- 
ucr ce qui eft propre pour fa reftauration, & 
pouflèr dehors le fuperflu, que nous appel- 
Com««/Z <^îons excrement . De là,vient que de chaque 
necejjaire d’e- co&ion naiftent diuers excremens, defquels 
u<uuer les ex- l’euacuation eft autant proffîtable à la fanté, 
triment . q U ’ e ft J a rétention dommageable. Car cftans 

trop longrtemps retenus, ils fc corrompent, 
& offenfent merueilleufernentlc corps. 

De U pre Premièrement il eft befoin de vuyder les 
mer* cothon , gros excremens de la première co&ion de l'a¬ 
liment. Cap celle ordure longuement retenue 
au ventre'infede les parties nobles/ait mal à 
la tefte, & ofte l’appetit. 

Il f’engcttdre aptes trois fortes de fuperfluL 
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tez en la fécondé coéfcion, rvrine ,là cholere d eUfecon- 
Ôc la melancholie, defquellesl'excretion n'eft 
pas moins necdfaire . Car l’vrinc eftant 
trop long-temps gardée ,1a veffie en cft tel¬ 
lement offenfée quon ne peut plus piller fans 
peine, quelqucsrois lagrauelleenprouienr, 
ôc quelquesfois l’hydropific. Si la cholere 
n’eft poulîée en fa vdïiette , puis dcfgorgéc 
dans les inteftinsÿ elle caufe la iaunifié, la fié- 
ure tierce , ôc beaucoup d’autrés; maladies. 

Si la melancholie n’eft attirée par la:rate,puas 
iettéc dans l’eftomac, ou enuoyée .dehors par ' 
leshemorrhoïdeSjOU par autre voye, die en-' 
gendre l’afFeélièn "hypochoudriaque ; la 
fiéuréquarte,Thydrô'pifie',&dntrçs maladies 
longues. ■■■.; .-.'-.1.'• : 

Au furpîus il cft béfoin que kfuen d) l’ordu¬ 
re ÔC excrement fuligineux dcki tioifitfme De la tierce 
digeftion fortentparfes poresJrAttoement la tollion. 
galle, la gratelle & autres infçdtibns' du cuir 
fen enfuyuent. Quelquesfôis'lesrnâkdiesiù- 
ternes en procedent.Parcillementlespropres 
txcremens de tefiaque . pamodotuent Vitre- 
éüaeuez par Ieuis propres çonduiéhi com¬ 
me ceux du cerueàu; parle'nezr,j& le palais:. ... 
ceux des pou] ruons par la- bouche. Car les 
fuperflüitez du ccruoaü jréteiïtt&l, caufenc 
mal de téfte, apoplexie -, epilcpfiel,'paraly fi.c, 

Ôc plufieurs autres pernicieux accidensj & 
celles des poulmons rendent la perfonne 
afthmatiqüc,^:plwhifique . Et bien que la 
femenee foit yn cxcicment bcningdu dernier 
K ij • 
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ûliment,deftiné dc,naturc pour la génération, 
fi eft-eequ’eftant trop long-temps retenue, 
elle Te corrompt , & par fa corruption excite 
beaucoup de maux au corps . Melmc l’excre- 
ment menftruel, encore que ce foit vne por- 
tiondufangdclafcnime, vtilepour la nour¬ 
riture dé l’elnbryon ,ne»ntmoins eftanttrop 
longuement retenu, caufe fuffocation ( de ma¬ 
trice, p,aile-couleur, cakexic,naufée,defgou~ 

. ftemét,difficulté d’haleine,pefâteur partout le 

Comme il eft. 
befo'tn d’éva¬ 
cuer les hu¬ 
meurs fuper * , 11 è uç,J Ÿ 14 CW i fitl ' lAU F auunuaics uujutui eitjc 
fines. ' euacuéesjàraifon quelles fufFoqucnt la cha¬ 
leur naturelle,& incotinét apres fe putréfient, 
5c catlfcnt vne infinité de maladies, Il y a deux 
fortes;dabéndance,l ? vtte de toutes: les hu¬ 
meurs enfcmblej& l ? aùtre d’vne humeur feu¬ 
lement. La première cft appcllée plénitude , 
&des Grecs pléthore-, la fécondé cft nommée 
cttcocby mie ' '■ 

Quelle eft L’euacuation des fuperfïuitez fe fait ou de 
^“-foy-mefiucouparart. Celle-là eft naturelle, 
fi b le a» corps': vtile au corps, quand elle fe fait par la for¬ 
ce de nature qui poufte dehors ce qui-efb fur- 
perflu . Mais elle eft contre nature &perni- 
cieufe, quand elle adulent pour,la débilité de 
la faculté retentrice,quinc peut plus gouuer- 
les humeurs du corps * ou qui çft tellement 
•importunée pour l’abondance & acrimonie 
des fupcrflüitez,qucUcieslaifle foitirdehots 


corps,&.plniieurs autres fafsheuxfympromes, 
: P.our inaintenir le corps enfanté,non feule¬ 
ment les cxcrcmens, mais auffi les humeurs 
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de leur propre mouuement. Partant eft nom¬ 
mée euacuation fymptomatique . L’cuacua- 
tion artificielle eft légitimé & proffitable, 
quand elle ofte du corps ce qui luy nuiét pour 
fa qualité , ou quantité. Mais elle eft fans 
diferetion & dommageable, quand elle tire 
dehors l’humeur qui n’cft point nuifible,ains 
vtile au corps.Si nature eft négligente à ietrer 
hors les fuperfluitez du corps,il faut auoir 
foing de les faite fortir panart. 

Pour la variété des matières fuperflucs, il^fc 
conuient vfer de diuerfes fortes de remedes^ 4 ^*'*'*' 

t i caer les ex - 

pour les euaeucr, quand nature manqué en » 

r j • il n., ^ rr ■ 1 r r ^ Z.cremtufd* 

tondeuoir. Il eft ncccflâirc de fc prcfcntçrdi- ventre • 
ligemment à la Telle, pour défeharger le ven¬ 
tre dé fes excremens . Si le ventre eft dur, les 
pruneaux cuiétsauecfuccre font bons à l’en¬ 
trée de table, pour le ramollir, Aûffi font les 
bouillons faits de rhcubatbc de moyne,ozeil- 
le,lai<ftuë,endiue, cichorée, buglofe, bourra¬ 
che 4 efpinards, arroches, porée, de choux Sc 
autres herbes laxatiuesauec beurre ftais. Le 
laiâ:- eler prins auec fuccrc trois heures auanc 
difner,procure le bénéfice de ventre.Non feu- 
lement les viandes qui ramolliftcnt mangées 
au commencement , mais auflî les aftringen* 
tes prifes fur la fin du repas, lafcherfe ventre, 
principalement à ceux qui ont Teftomac de- 
bile . La cafte,les pilules gourmandes,Talocs 
& autres medicatriens eccoprotics. font 
propre? pour lafeher le ventre , qui eft 
K iij 
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conftipc. Quand il eft parclfeux, on le peut 
auffi haftér d’aller par clyfteres,ou réguillon- 
ner par fuppofitoires. 

Drprouo- Qoandilya oppilarionaux reins, aufoye 
3»cr l’vrme. & à J a rate, qui retient l’vrine, l’excrement 
cholcric * & le melancholic-, il< cft befoirt de 
dcfboucher leurs canaux par remedes apéri¬ 
tifs , afin de lailfer fortir les fuperfluirez. Les 
inedicamens propres à prouoquer Etrihefqtic 
les Grecs appellent Diuretics ) font les racines 
de guimauueî, d’afperge, de gramen ,dtozeil- 
le, d’eryngium, d’anonis, d’ache, d e leuiftic^ 
de raue,de bardane'jles herbes capillaires, là 
piinpernelle, faxifrage, betle, pariétaire, les 
femenccs-de melons, f çoncombre , courge, 
citrqüillfc , de lai£hiëjpourpier, d’ortiéjli- 
thofpermum, datreos Tefcli,les alkeken- 
ges,&: les chiches rouges. Entre les compor¬ 
tions diurétiques, le fyrop de limons, celuy 
deguinlauue, & le cappillaire font exccllens. 
De faire paf- Les mefmes medicamcns font bons pour 
fage a U bt- defoppilèr lefoye, & les conduits de la bile; 
le: comme font auffi lacichorée; l’endiue,la fca- 

idole, lelai&eron, l’agrimoine; la fumeterre, 
le Houblon ,1a cü fente, labfynthe, le marru- 
bin,Ie chamedrys, le chamepytis. Et entre les 
çompofezdc fyrop de cichorce,celuy des cinq 
racines.& le Bifantim 

Etat*me- Tous lefquels niedicamcns font conuena- 
aacwie. blés aufîi pour defioupper les tuyaux de la 
rate,& fe defpeflrerde la melanchoIie.Aufur- 
'plus iefepree des racines de taraarix, & de 
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capprier, la fquille,l’ariftolochc,la flambe-, Sâ 
entre les compofltions le fyrop depdmmes 
odorantes,celuy de fumererre, & l’oxymel 
fcillitic,à cefte fin font recommédez fur tous. 

La térébenthine de venize eft fingulicre pour 
nettoyer Se defoppilcr toutes les entrailles, & 
principalement les roignons. 

Il faut pareillement donner ifluë à la fuetir, D’efwHHoir' 
Si autres cxcrcmés retenus entre cuir & chair, 
par medicamens apéritifs, par exercice, paç 
fri&ion, &par bains chauds. Le vin blanc & 
fübtfl, par ce qu’il eft apéritif prouoqüc l’vri- 
ne&Ia futur. 

Il<ft befoin d’attirer les fuperfluitez du T>e faire fîv 
cerueau,rant par errhines faitesauec jus de Ur les excre “ 
marjolâine,de bete,de mouron, & vin blanc; ^ H ffr ' 
que par maftiearoircs faits de maftie, de poy- 
uré,& de pyretre, 

Il eft expédient pour deliurer les poulmons Et des çoul- 
chargez de gros phlegmes ,d’vfer de fuccrc mom. 
candi, d’alphenix ,de tablettes diayreos, de 
fyrops d’hyirope,de capillaires, & de pas d’af- 
ne,dclohot,& autres rcmedes bcchics,qui 
font cracher aifément. 

Pour faire excrétion de la femcncej’vfagc Defakeex . 
devenus eft autant vtilequeplaifant. Car il cretion delà 
defeharge les reins, il nettoye les-vaiflèaux/^”^- 
fpcrmatics , il rend les membres plus dif- 
pos & a-gilcs. & l’efpritplus gay & ioyeux, 
il châ'flè lé chagrin , il appaife la cholere, 
fîfl futujent quelque contention en ttjelV 

K iüj 
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nage, il y remet la paix, il empefehe les ima¬ 
ginations lubriques, & les pollutions , Mais 
quand il eft défendu de danfer le branflede 
venus,il faut retrancher la génération du 
iperme,par extradion de fang,par icufne, 
par fobrieté,, par alimens raffraifchilTans, & 
partrauail. 

De proua- Pour propoquer les fleürs fuppriméés:,' il 
mit ltS faut auoir recours aux diurçtics.La decodion 

çThyflope, d’armoife, de marjolaine ,dç.pou- 
liot jd’heibeau chat, en eau miellée, y eft fin- 
gulicrement bonne, il eft béfoin de f’abftçnir 
de viandes grofles & gluantes, & de çhoific 
les fubtil.es &C attenuantes,d’vfer de vin blanc, 
de fe tenir ioyeufement,de-fe baigner, &de 
fe faire frotter rudement les cuiflcs contre¬ 
bas , au c-c yn linge neuf . Dauantage les 
femmes doiuent attirer leurs maris AM com- 
bat amoureux. Car la compagnie de l'hom¬ 
me ne leur eft pas moins vtile.que deledablc. 
Si ce régime ne fuffit pour efmouuoir leurs 
nicnftruë's, ie les aduife de fe retirer de bonne 
heure vers leur Medpcin ordinaire,qui leur 
ordonnera les remedeç qu’il iugera eftrene- 
celfaires pour ofter la caufe qui empefehe leur 
flux naturel. 

Quelle eft Au demeurant il faut euacuer là plénitude 
tjeThîme’n ^ cS ^ umeurs P ar ^ ai g D éç ; & la cacochymie 
JiLrfi^sT P aT purgation,faireauecmedjçatnens choja- 
gogucs, phlegmagogüeSjOU melanogogues, 
defquels la cognoiflancc apparient feulemçc 
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au Médecin. Partant mcttray fin au difcours 
de la qualité de l’euacuation, pour venir à fa 
quantité. 

La quantité de l’euacuation doit toujours l* quantité 
eftre mcfurée félon les forces, autrement elle del’euac #<*. 
eft tres-dangereufe. Car f’il eft ainfî que lcf‘ 0B * 
flux de fang ,1e cours de ventre, la fueur, l’cf- 
fufîon fpçrmariquç, & autre vuidange que 
nature mefme procure pour fa defeharge, 
eftant immodérée, eft accompagnée de péril, 
pour la grande perte des cfprits qui font méf¬ 
iez parmi les fuperfluitçzvà plus forte raifon 
la faignée. Ia purgation, laprouocationde la 
fueur, & tout autre euacuation faiéte par art, " 
cft-elle mcrueilieufementdangereufe,quand 
elle outrepalic les limites de médiocrité . Il 
fait bien dangereux aufli, d’aller fouucnt à 
l’efcarmouche fous la cornette de Venus, Il 
n’y a fi vaillant Capitaine , qui ne foie en fin. 
harafle de tant porter le harnais au combat. 

L’vfageexceflifde Venus nuit infiniment, 
par ce qu’il deflèche & refroidit par trop, SC 
par confcquér enuieillift to,ft. Voyons main¬ 
tenant la façon de fe bien comporter en l’e¬ 
uacuation. 

Quand il y a beaucoup, de fuperfluitez,ii La façon foi 
les faut euacuer petit-à-petit, & non pas tou- ***«*«■/«$■* 
tes en vn coup, de peur de débiliter par jtfpp P er M ft \ 
le corps. Il vaut donc mieux réitérer plu¬ 
sieurs fois la faignée;quc de tirer vne trop 
grande quantité de fang,toute en vne fois, 
fl eft plus expédient aqfR de repurger douce- 
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ment le corps par interuallcs,que de le purger 
excefliuement vne fois feule. Pareillement 
ileft plusfeur deprouoquer la fueür,l’vrine 
& les mois, auec remedes benings, plusieurs 
fois répétés, qu’aueevn feul trop vehement. 
Câron doit toufîonrs craindre de violenter 
nature. Auflï vaiit-il bien mieuxferuir lon¬ 
guement Venus à fon ayfe,par interualles,que 
de fe faire mouriren peu detemps, à force de 
l’embraflcr fans ceflè. 

Le tempspro- 'RçŒé à défi gner le temps de l’euacuation. 
pre pour fai- Entre toutes les fàifons de l’année le Prin- 
gner, &pur - temps eft propre poiirfaigner & purgcr,com- 
me tcfmoigne Hippocrate en l’Aphorifme 
quarante-feptdu liure flxiefme, pour ce que 
alors ( dit Philothéê)'il n’y régné point de 
grande chaleur , qui diffipc les forces du 
corps, by de grande* froideur qui empefehe 
le mouvement dés humeurs , niais pluftoft 
vne température. Eri ! Automne ; <3allien faiéfe 
ericore euacuation des humeurs fuperflües, 
pouriedupper chemin aux maladies qui en 
poûrrôientprouenir. ', 

Ç^Uànt aux cxcrcmês retenus au eoTpsj ceux 
Poorwàf <j U j f ont nu i(îbi CSj p OUr leurqualité,cbm’me la 
" matière fecale, l’vrme, la fueur, là morve, 
le crachat,doiuent eftre vùidez tous lés jours: 
mais ceux qui pecHent en quantité feulement, 
comme là femcnce êc les fleurs, doiuent eftrc 
gardez, iufques à Ce qu’ils commencent à im«. 
portuner pour leur abondance. 
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Le temps propre à la copulation de l’hom - PourUcopn* 
mc & de la femme, cft apres le premier fotn 
me,foit pour la fanté,foit pour la génération # * 
par ce que la co&ion de la femence cft faidfcc 
alors que là reftitution des efprits perduz 
auieüd ? amour,fefaitau fomme enfuyuant. 

Il eft eft défendu de f’embrafler durant la pur¬ 
gation meuftruelle ,de peur d’engendrer va 
enfant lépreux. Il rie faut pas danfer le branf- 
lede Venus, quand, on a la panfe pleine,& 
encore moins quand on â faim. Au parauant 
que donner carrière en la lice amoureufe,il 
y faut eftre éfguillonné de nature. La riante 
faifondu Printemps nous y inuite. Mais il 
fai£t bien dangereux durant les iours canicu¬ 
laires de fe battre en duel àuec Venus. Car 
elle a toujours l’aduantage alors fur Adonis. 

L’aâe vénérien eft naturel 5c profficable, 
quand le corps eft en la fleur de fon aage,& 
qu’il cft de bonne température & habitude. 

Car quand les vaiflèaux ont abondance de fe- 
mcnce ; génitale, il faut neceflàirement ou 
quelle forte hors du corps,ou qu’elle fe tranf- 
forme en autre qualité eftrange,qui ameine 
couftumicrement des pernicieux accidéns. 

Mais Venus éft fort dommageable, & quafî 
contre nature, quand on eft trop jeune’. Car 
par fon vfage,ladolcfcent eft incontinent fait 
homme, & deuiertt bientoft vieil . Ce qu’a 
voulu fignificr Martial pàr ceftc Epigram- 



Pourla [’/o - 
vocation de s 

mois. 


ïjG LE GO V VERNE MENT 

Par trop haflcr les amures de Venus , 
ternes chéureauxfont tofl houes deuenus 
Produifant tojlpoil , cr barbe admirable' 

• leurs parens, d’odeur abominable. 

Quand les fleurs font arreftees , il les faut 
prouoquer au temps, auquel elles auoient de 
couftumede venirau-parauant,àfin d’auoir 
rature fauorable. On ne les doit jamais ex¬ 
citer aux femmes groflès,ny aux nourrices,ny 
auxieunés fillesdeuantquatorze ans,ny aux 
vieilles, qui les ont perdues pour leur grand 
sage. * ' * 


Comment il fe fautgauuerner aux pipons de l’ame. 

. :> C HAPii SX I.; 

? ou f r s ° ee f T A ç 61 T que nous- foy ons fouuent trom- 
fbmsdtt'a- Ap<iz au chois du bien <Sc du mal, fuiuans 
Ht. plu (loft; le iugementde nos lèns,que de la rai¬ 

fort: fî.eft-ce que naturcllemét nous appetons 
tous ce que nous pen forts eftrebon, & fuyons 
ce qui nous fernble mauuais. De là vient que 
nous fommes agitez de diuerfes paillons de 
l’ame,procedantes de .l’opinion du bien ou du 
maljprefcnt ou aduenir, lefquellcs pour l’àp- 
prehenfion de-l’objecl font dilater ou com¬ 
primer le cœur, & en l’cfbranlanc cfmcuuent 
foudainemènt leseiprits & la chaleur natu¬ 
relle, de forte que la couleur delà face eneft 
incontinent changée. De l’opinion du bien 
prêtent, vient laioye,& du futur la cupidité, 4 
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laquelle fc rapporte la cholerc, qui vn de- 
fir de vengeance : du mal prefent prouient la 
trifte(Te,& de l’aduenir la crainte. • 

La ioyc procède du cœur, quife dilate dou- £jî - 
cernent pour embraflèr l’objcét agréable, 8c 
en cefte dilatation efpand force chaleur natu¬ 
relle aueclefang 8c les efprits ,defquels vne 
bonne portion eft enuoyée à la face , lors 
qu’on rit, aumoyen dequoy elle f enfle 8c ef- 
largit,tellement que le front,en eft rendu clair 
& poli, les yeux deuiennent luifans, lés ioüès 
vermeilles, les léures plattes, & toute la bou¬ 
che fe retire, de façon qu’on voit deux petites 
foflettes au vifage, faites par la contra&ion 
que les mufcles endurent pour l’abondancé 
des efprits , qui y montent quand le cœur fe 
dilate:vne autre portion d’iceux eft quant- 
& quant enuoyée à toüte l’habitude du corps, 
dont les membres font arroufez 8c humeétez; 

& par ce moyen fengroflîflént, & f’éngraif- 
fent. 

La cupidité & la cholere font pareillement La cupidité 
dilater le cœur, celle-là pour le deflr de ce 
qu’il ayme; 8c celle-cy pour enuoyervïftemêc 
la chaleur naturelle auec le fang & lés efprits 
du dedans au dehors, à fin'de fortifier Vélîe- 
ment les membres qu’ils puiflent courageufe- 
ment venger le tort qu’on nous a faiéfc. C’eft 
pourquoy elle lcspoüfléaùec vne grande ve- 
hcmencc 8c furie. 

La triftefle ferre tellement le cœur , qu’il fê L atrifitffe, 
fleftrit diminue. Cefte deftrefle de cœur 
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appert au vifage, qui ehcft le miroir. Elle 
eft caufe qu’il ne fe peur engendrer grande 
quantité d’efprits, & que fi peu qu’il y en a, 
encore ne peuucnt-ils eftreayfément diftri- 
buez, par les membres. Par ce moyen elle 
affoiblic la vertu vitale, & Tes compagnons. 
De là f’enfuit vn aneantiflèment de i’embon- 
poinéb& de la famé. 

Zacrainte. La crainte aufli fait foudainement re¬ 

tirer la chaleur,les. cfprits & le fang du de¬ 
hors au dedans. De là vient que le vifage 
palljft , ÔC que les extremitez demeurent 
froides , auec tremblement vniuerfel , ÔC 
que la voix eft interrompue auec batte¬ 
ment de cœur. Car pour la grande quantité 
du fang & des efprits , qui de viftefie vien¬ 
nent faifir le cœur, il eft tellement prefle qu’il 
ne fe peutmouuoir librement , ôc eft prefque 
eftouffe. 

A qui lei Entre toutes les pallions la ioye eft falubre, 
pafiens de pour ce quelle donne vn tel contentement à 
i'eftntfont l’ame ;quele corps par fympathie en eft par- 

i Zmiftblt r ^“P ant * Mais elle eft plus propre aux gens 
nmji «. a jg rcs ^ ceux q U j f ont f ort g ra s # L a c ho- 

lere eft profitable aux pituiteux , pour ce 
qu’en efehauffant le fang, elle accroift la 
chaleur naturelle, &par ce moyen cuiét ÔC 
digère mieux la pituite : Mais elle eft fort 
nuifible aux bilieux, pour ce quelle aug¬ 
mente l’humeur bilieufe, & l’cnflambcay- 
fement. La triftefiè eft pernicieufe aux 
gens atténuez, mais elle n’offcnfc pas tant 
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eeu* qui font en bon poinâ. Lacraindc ne 
fert qu’à ceux qui font en danger de perdre la 
vie, pour quelque flux de fang,Tueur, ou au¬ 
tre cuaeuationexccfliuc. 

U faut que les paflions de l’amc ioyent mo- Q$eUts&oi- 
derées. Car fi elles font cxceflîues, elles nui- uent *fi re . k* 
Tcnt infiniment à la (anté. Partant ont befoin f^g”* ° 
d’eftre conduites par la raifon , & non pas 
parlesfcns. Les paflions raifon nablcs, font 
appellées affalions, ÔC les fenfuellcs i, per¬ 
turbations de rame, pour ce quelles trou¬ 
bler lame fous ombre du plaifir ou dcfplaifir, 
en l’objcét dü bien ou du mal imaginé. Pla¬ 
ton en vn dialogue qu’il nomme Carmidcs 
eferit auec vérité que les plus violentes & 
dangereufes maladies que fouffré le corps* 
viennent des perturbations de lame* par ce 
que l’ame ayant vn pouuoir fouuerain, 6C 
commandant abfoluëment aü corps, le menti 
altéré Re change en vn moment comme 11 luy 
plaiftv. ; » r . _ v 

Il faut donc affeétionnec lcs obieâjs autant 
que la raifon le permet-,& ne fc point paflion- ^laob- ' 
ner outre mefure, de peur qu’en fe laiiïànt 
porter au vice fous ombre du bien,par.l’a¬ 
morce du plaifir, on foie en fin gehenné par 
des maladies cruelles qui font courir fortune 
de la vie. Car la ioye immodérée cfpand auec 
vne telle vehemence le fang ôc les cfprits du 
cenrjÿ: en l’habitude du corps,que le cœur 
eft entièrement deftitué de fa chaleur na¬ 
rine j D’où prçuicnt vne fyncoj5c,& quant- 
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& quant la mort. Le poète Philippines, le fa- 
ge Chilqn, Diagoras de Rhode, Denys tyran 
de Sicilej Polycritc dame de Naxe, & vne in¬ 
finité d’autres font morts fubitementpafmcz 
de ioye. 

L’ardante conuoitife ne fait pas moins de 
mal au corps que la ioye. Le courroux vehe- 
menr en pouffant de furie le fang& les efprits 
du dedans au dehors,les enflamme tellement, 
que bien fouuent la fleure en procédé. Le 
Continuel ennuy deflcche à la longue tout le 
corps, le rendant maigre & atrophié, de for¬ 
te que la mort fenfuit en fin. L’horrible peur 
venant à Timprouuieu, caufe quèlquesfois la 
mort fubite, à rajfon que le fang & les efprits 
gaignans la baftion du cœur,envn moment 
eftouffent fa Chaleur naturelle .11 appert pat 
là que toutes les perturbations de l’efprit font 
bien dangereufeSi C’cft pourquoy on doit 
la façon J«tafcher de dompter fes paflionsfenfuelIes,par 
dompterfis \ z confîderation des maux qu’elles apportent. 
partons. Car outre ce quelles font tres-pernicieufes à 
lafantédu corps, elles rendent les hommes 
femblablcs aux beftes brutes, les deftournant 
du fentierdela raifon -, elles agitent leur cou¬ 
rage, & efbranlent leur confiance. 

Afin de ne fe laifler tranfporter de ioye 
De refrener comm fc les fots enyurezdc leurs plaifirs, qui 
^lé? 6 nc P euuent durer en place,eftâs hors des gons, 
5 eS * inceflammet emportez du vent de leurs volu- 
ptez ; il faut confîdcrer que la ioye demefurée 
n’a fermeté ny durée aucune ,ainsordinaire¬ 
ment 
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ment fc termine endueil,& finalementfc^a 
conuertie en pleur, grincement de dents, $c 
tourment eternel ; & partant penfer à foy, de 
peur de fe perdre par vnc ioye efperduë,& 
que la douleur ne morde à la queiie. 

Pour ne point lafeher la bride àfa cupidi- , 
téinfatiable,il fefaut reffouuenirdu commâ- cupiditéinfa 
dement exprès delà Loy, Tu ne conuoitcras nabi*. 
point -, ôc bien que la terre, que la mer, que 
l’air, Sc que le ciel ne puiffent faouler la eon- 
uoitife,neantmoins que tout ce qu’on fou- 
haite au mondeyn’cfl que vanité. Car les 
chofesqu’onpenfeicy eftrede grande confe- 
quence, ne font que fatras , & bagatelles , de 
nulle valiic,& de petite durée, attendu qu’il 
n’y a rien fur la terre y qui ne foit ttanfîtoirc, 
ôc pendable. 

Pour reprimer fa cholere impetueufe, faut Delrider/a 
regarder en vn miroir les mines qu’on faiéb, cholere force- 
durant fa fureur. Qui eft celuy qui n’ay t hor- 
reurdu hydeuxfpeétacle del’homme cholere? 

Il jette le feu par lesyçux, comme vnDemo- 
niacle, il mugle comme vne belle fauuage , il 
grince les dents comme vn Sanglier, il drelïc 
le poil comme vnHeriflbn,ilcfgratigne de 
fes griffes comme vn Tygre,il trépigné des 
pieds comme vn bouffon. Bref il n’a aucune 
façon, ny contenance d’homme. Audi n’ell-il 
pas homme, n’ayant plus de rai fan. 

Partant faut bien prédre garde à foy,quand 
on fe courrouce, de peur de palfer les limites 
deraifon. Penfe que fi tu fuys ton courage* 
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bien toft apres te repentiras de l’ouurage, qüé 
tu aurasfai&,eftanttranfportcde rage. Car 
comme a bien remarqué Horace, 

Iren ejiautre casqu vne briefuerage: 

Tarquoy regis , retiens , nsr bride ton courage , 
QÙil cede à la raifon : fil ne luy veut ceder 
Comme vn tyran de force il voudra commander. 
Mais celuy commander, qui doit faire feruice , 
N'efhce pas remer fer CT l'ordre (yr la lufiice ? 
Auant que la cholerc te tranfporte,tu as puif- 
fance fur elle. Si elle te gaigne, elle fera mai- 
ftreflej&puisquetunel’as voulu chaflcrde 
ton cœur, elle te chaflèra de ta maifon. Adui- 
fe donc par la raifon ,*de bannir detonamc 
vne fi dommageable hoftefte, qui entrant en 
ton logis, t’en depoftèdera auec infiny dom¬ 
mage. En te plaignant qu’on tefai&tort, eft- 
il raifonnablc que toy-mefme le fafles? Tu 
ne refpondras que pour toy, & non pour au- 
truy. Mais en iugeant du faid, prens les cho~ 
fes de la bonne anfe : peut eftre ne font-elles 
lî aigres que ta pafiion tclcsreprefente. 

De terminer Pourpaiferviftement fatrütefTe,ilfefauc 
fa trifiejfe,&> remettre deuât les yeux le piteux eftat auquel 
feconfoler en elle réduit en fin la perfonne ; & penfer qu’af- 
afpthm. flidion d^fprit, n’apporte qu’afïlidion au. 
corps ; & que c’eft vne folie fe tourmenter de 
chofe où on ne peut remedier.Dauantage que 
il n’y a celuy qui ne foit fubjet à mefme mife- 
re. Quoy? veux-tu eftre,ô homme,d’autic 
conditioirque les autres hommes ? 




DE tÀ FR AMÊOISIE RÉ. I6j 

Quand tu aurois perdu les biés que tu auois 
cfpargnez pour ta neceffitc, il ne te faut pas 
fafcherfifbrt de perdre ce qui t’eu fl: perdu. 
Croy que le Médecin qui t’a ordoné ce breu- 
uage, ne l’a pas fai£fc, fans te bien cognoiftre. 
Puis qu’il t’eft bon pere.il ne l’a faiéfc que pour 
ton proffit.Ne t’angoiflè pas du pafle,il efl: ir- 
reuocable ; contente toy du prefent, il y a de- 
quoy- & efpere bié de l’aduenir.il y fera pour- 
ucu par celuy qui ne defaut iamais à ceux qui 
luy obeïflent. 

Mais diras-tu,i’ay perdu mon perc, ma mc- 
re, ma femme, mes enfans, mes amis. le le 
veux.Les penfois-tu eftjre engendrez immor¬ 
tels? Eftimes-tu perdus ceux qtiï font con- 
lèruez en vne meilleure vie,& y iouy (Tent d’v- 
ne immortelle félicité ? Mais il te fait mal de 
cftre priué de leur douce compagnie. C’efl: 
donc ton interefl: qui te fait pleurer. Que fi tu 
les as aimez viuans en celle vie mortelle,n’as- 
tu pas fubje&de les aymer viuans en la vie, 
qui n’a point de fin ? A quel propos regrettes- 
tu celuy qui elt mieux que toy ? C efl; la volon¬ 
té de Dieu de redemander ce qu’il t’a p relié: 
Pourquoy ne luy rendras-tu pas le fien, de tel 
cœur que tu l’as reçeu? Rien n’efl: icy perdu- 
rable. Il n’y a rien qui nous pujflc rendre éter¬ 
nels, que la vertu. 

Si tu es trauaillé de ma, ladie.il ne te faut 
pas affliger l’efpcitauec le corps. Aye recours 
L ij 
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à Dieu, & au Médecin ordonné de Dieu pour 
te foulagcr} aye patience en ton mafcfpcrant 
qu’il t’en reuiendra quelque bienL’afflittion 
eft le theatre de la vertu. L'affliétion roidit, 
fortifie, accourage, anime, augmente la vi¬ 
gueur de l’ame. L’aifetouc au contraire def- 
trempe, attendrir,effemine, éncruc & anéan¬ 
tit la vigueur de lame. L’indulgence des mc- 
res gafte les enfans. Mais la feuetité d espérés, 
les rend vertueux. Dieu noustraiéte enpc- 
re, quand il nousfai&pafler par beaucoup de 
peine. Quelle plus grande preuuc d’amidé 
donne lepereà fes enfans,que quand il les 
chaftieî llnechaftie pas ainfi fes feruitenrs. 
Le Capitaine honnore le foldat, lequel il cm - 
ployé aux hazardeux combats. C’eft à vfte 
ame genereuféde combattre vaillamment le 
mal. 

Mcfme quand quelque mefdifant te blaf- 
meroit à tort,& attenteroit à ta renommée,tu 
ne t’en dois point affliger pourtant. Celuy ne 
peut eftre deshonnoré, lequel la vertu hon¬ 
nore. Et cncores moins te dois-tu foucier 
desenuieux. Car il vaut mieux enuie,que 
pitié. 

De Je iell- Pour fe deliurcr de la crainte, il faut penfer 

urer detrain- que plufieurs chofes nous font plus de peur, 
te ’ que de mal, & que nous fommes bien fouuent 

plus trauaillez par opinion,que par effeâ:; 
& que c’eft folie de feindre vn mal qui n’eft 
point,& de f’effrayer de fes imaginations, 
comme vn petit enfant d’vn phantofme. 
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Dauantage,que non feulement on fe tour¬ 
mente bien fouuent par faufils imaginations 
de mal, mais quand le mal nous pend fur la 
telle à la vérité, & qu’il ne faut que le dernier 
coup pour nous accabler, que les' yfiuës font 
toutes autres que le danger. Et jaçoit que 
le mal qui nous doit aduenir fufl: vray-fem- 
blablc , neantmoins qu’il fuffit luy prefenç 
de l’endurer, fans fe rendre mal-heureux a- 
uant le temps ;& qu’il n’y aura que trop de 
temps pour le fentir,quand il fera venu;& 
qu’il n’y a point d’acqueft d’anticiper le mal, 
qui ne viendra que trop tofl: partant qu’on 
ne doit iamais perdre le bien prefent,pour 
la crainte du mal aduenir. Et cncores que 
nous foyons bien afleurez que ce que nous 
craignons arriuera, toufiours fe fautrii re~ 
foudre de fqyurc gayemenr la volonté de 
Dicu,& croire, quoy qu’il aduienne, qu’il 
nous en pourra reiifiir quelque bien. 

Il faut difpofer tellement fon amc, qu’ci- La maniéré 
Je ne reçoiue aucune faufie opinion. Et % 
celle fin on doit examiner l’objcél qui fe* J# '*■*' 
prefente au pureau de la raifon j l’alembi- 
quer par le îugemcntdu difcours,le peler à 
la balance de l’entendement, ôc le mettre au 
crible, à la touche,à la coupelle,à ce que 
l’imagination ne nous pipe. Ellant refolu 
de la vérité, il faut aeluifer f’il dépend de 
noftre volonté, & f’il eft en nollrepuilfan^ 
ce, Ça,r on ne peut fagement faire eftaï. 
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que de ce qui eft en fon pouuoir. Quand nous 
fçauons véritablement que l’objeâ: eft tel que 
nous l’imaginons, & qbe nous cognoiflbns 
auoir moyen d’obtenir le bien, ou d’euiter le 
mal appréhendé, il le faut affe&ionncr alors. 
Autrement il ne f’en faut point efmouuoir, 
ny paflionner. Car c’eft vne extreme folie 
de pouriuyurc,ou fuir vnechofe faufle,ou 
impoffible. 
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O# SE I G N E ru, 
fConfiderant que les Mede- 
! dns des Princes ne fe doiuent 
gpas moins ejîudierâ lescon - 
tferuer en fanté , qua lesgua - 
rir malades 3 depuis que ïay 
eu cejl honneur d'ejlre employé a vojlre fer - 
uice en ma vocatio , te me fûts occupé àfueiüe- 
ter les eferits de tous les bons authçurs anciens 
& modernes Jour recueillir tout ce qui fertü 
la confeuation de la fanté , & le ranger en vn 
parterre drefépar compartimens autant prof¬ 
itables, que deleftables. Fejfterc que •vous 
trouuere^les fruifts fauoureux , quand vous 


I 7° 

en aure^j biegouflé, encore que te les aye cueil¬ 
lis ducint faifon,fans leur donner loifir de par¬ 
venir a parfaire maturité : pour l'extreme de- 
fir que tauois de vous les prefenter m Eflrei- 
ne aupremier iour de l'an du lubilé ^ a l'heu¬ 
reux aujpice de ce nouveau ficelé . Je ne me 
fuis point contenté de iraiBer feulement en 
general le Gouvernement requis pour vivre 
longtemps fainementimais ay voulu encore 
déclarer à part la maniéré de l'approprier fé¬ 
lon chacuneçirconflance , afin de ne rien ob- 
mettre de ce qui appartint açefujeB. Et bien 
que tout mon labeur foit voué pour vojlre 
vfage , fi eji-ce que ie vous ay particulièrement 
dédié le Gouvernement propre a chaque com- 
plexion 5 contenu en tvn des plus beaux car¬ 
reaux que i'euffèpeu remarquer en mon Iar- 
din,pour confierer a la grandeur de voflre 
renommée , Laquelle ie fupplie le Créateur 
vouloir vous coferuer & accroiflre 3 0* vous 
oBroyerla longue 0* heureufe vie,de laquel¬ 
le vous prétend faire j ouyr par fon travail, 

MONSEIGNEVR, 

- ■ 1 , VSV -V. Vr '■ 

Voflre tres-humbleferuiteur,&fidele 
Medçcin la F&amboisi eue. 



LE SECOND LIVRE 

DV govvernement de 

LA FRAMBOISIER E. 

Comme il faut diuerjîfier le Régime, félon 
la variété des complexions. 

C H API TR E I. 


O M P L E X I O N(cjue les guec'eftquè 
Grecs appellent Crafe, ôdes complexion-. 
Latins Tempérament ) eft vne 
proportion des quatre pre¬ 
mières qualitez élémentai¬ 
res, conuenable pour exer¬ 
cer les aCtiôns naturelles: la¬ 
quelle eft temperée, ou intcmperée. 

I’entenspar la complexion temperée, celle Tmperitj, 
quon nomme par excellence. Température, 
fans queue, en Grec Eucrafe , où il y a v ne har¬ 
monie des quatre qualitez élémentaires iu- 
ftemét comparée, pour exercer en perfection 
toutes les aCtions du corps : Et par la comple¬ 
xion intemperée , celle qui eft fimplement Intwpnie. 
diète Intemperature, de Galien Dyfcrajie , où il 
y a toufiours vne qualité ou deux, qui furpaf- 
fent les autres. 
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Dijfcrece} Je De là vient quil y a huiéfc différences d’in- 
eompUxion températures, quatre amples, où il n’y a que 
mtemperec. vnp p eu j e q Ua ü t é dominante, chaude, froide, 
feche,ou humide :& quatre compofées, où 
il y a deux qualitez exceffiucs, chaude&fe- 
che, chaude & humide,froide & feche,ou 
froide & humide. Chacune defquelles eft 
naturelle ou vicieufe: naturelle, quand elle 
fe contient encore dedans les limites de fan- 
té, de forte qu’elle n’oflPcnfe pas à veiie d’œil 
les allions. Et pourcefte çaufe mérité bien 
d’cflre honorée du filtre de température, auec 
adjondiondu nom de la qualité dominante. 
Mais l’intemperature eft mauuaife lors qu’el¬ 
le excede tellement en quelque qualité,qu’eh 
Je empefehe euidemment les actions. A rai- 
fon dequoy elle tient le premier rang entre les 
maladies. 

fourquoy le Or la cômplexion tempérée & naturelle 
tou (î° l 1 f$ eftre conferuéc par fon fem- 
felon hcom - niable : & la complexiori intemperée & vici¬ 
ai*». cufe,corrigée par fon contraire. Voilà pour- 
qtioy Galien fur la fin du troifiefme liure des 
alimens, maintient qu’à ceux qui font d’vn 
bon tempérament conuiennènc.alimens de 
femblable qualité: mais qu’à ceux qui dés leur 
naiflTance font mal-habituez & de mauuaife 
complexiôjOn bien qui l’ont acqnife telle par 
leur maniéré de viurc defordonnée, ne font 
vtiles les chofes fcmblablcs; ains pluftofl celr 
les qui font de qualitez contraires. 

Partant fi le corps humain(dit-il a 14 premier 
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îitire des alimens)cft Ci bien tempcré,qu’il foit Par quel 
iuftement conftituéau milieu des quatre qua- moytLU »- 
litez premières, fans décliner ’ny çà,ny là, il nete %P era ~ 
fera conferué en ceft eftat par alimens tempe- Zn/tméJo- 
îez. Mais Pii décline àl’vne ou plufîeurs d’i- Na¬ 
celles,c’cft à dire,qu’il Toit plus chaud,ou plus turc ç»wg«* 
froid,plus fec, ou plus humide, pour néant on 
luy baille alimens temperez.Car d’autant que 
il eft çflongné de la médiocrité, d’autàt doit-il 
eftre tiré à l’eftat oppofite. Et cela fe doit faire 
par les caufes contraires à fonintemperature, • 
îefquelles foy ent diftantes de ce moyen en pa¬ 
reil degré de leur oppofition. Par ces chofes il 
appert que le tempérament loüable doit eftre 
conferué par fes femblables. Et celuyqui en 
eft fort eflongné doit eftre corrigépar les cô- 
traircs en pareil degré,commc ( par exemple) 
celuy qui eft chaud au tiers degré, a befoin de 
chofès froides au tiers degré,pour eftre réduit 
à fon moyé. Car les caufes côtraircs en moin¬ 
dre degré, ne peuuent entièrement corriger 
lexcés contraire, comme on peut voir par le 
rncfnieexemple. Car Ci vous ne luy donnez 
que chofes froides au premier ou fécond de¬ 
gré,vohs ne le pourriez réduire à la vtaye mé¬ 
diocrité , par ce qu’il tiendroit toufiours plus 
de chaleur. Et les caufes qui l’excedent, intro- 
duiroient vnenouuellc dyfcrafie,d’autant & 
pareil degré comme elles font excefliues. Car 
fuyuant le premier exemple, ft vous donnez 
chofes froides au quart degré à celuyqui eft 
chaud au tiers, tant f en faudra que vous le rs- 
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duificz à fa fymmetrie, que vous le réfrigére¬ 
rez par trop . Il y a dauantagevne intempe- 
rature qui ne décline guère de la parfaire 
fanté, 6 c Ci n’approche de celle qui en eft fort 
dlongnée, laquelle doit eftre corrigée par 
caufes contraires, en ceux qui ne peuuent ay- 
fément fupporter incommodité quelconque 
en leurs a&ions. Il n’importe aux autres de 
l’entretenir en mefme eftat par caufes fem- 
blables. 

ma mr rr ïlref, quiconque eft curieux de fa fanté 3 ad- 

defe goutter - uifera Ci fon tempérament èft exaeftemét tem- 
nw félon fin peré 3 ou modérément chaud 3 froid, fec ou hu- 
tmperament. ^ide, à fin de l’entretenir en fon eftre par ré¬ 
gime pareil: ou s’il eft fort eflongné de la mé¬ 
diocrité, & cxcefliuement intemperé 3 pour le 
changer 6c remettre en bon poind 3 par régi¬ 
me oppohte en mefme degré:S’il eftentre^ 
deux 3 fera permis fuiuant fon appétit naturel, 
de faire ce qui luy plaira, & de choiftrj des 
deux maniérés de viure, celle qu’il aimera 
mieux. 


Comment les Sanguins fe doiuentgouuerner. 

C h A P. i r. 

Comme la TXE la variété des complexions,dependla 
diuerjîtédes J diuerfité des humeurs.Car c’eft vne cho- 
TJendT'dl fe a(reur é e > que temperamet faiél: touf- 

uerfis bu- ioursnoz humeurs pareilles à foy. Parquoy Ci 
meurs. le temperaméteft paruenu iufquesau poinéb 
de pcrfe<ftion,il réd toute la maffè fanguinai- 
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te parfaitement tempérée. Par ce moyen il 
donne la fuperiûrité au fang, &afliibjettitles 
autres humeurs au joug de fa domination. Et 
fi le tempérament eft chaud & humide, il en¬ 
gendre au corps abondance de fang, non exa¬ 
ctement temperé, ainsexceffifen chaleur & 
humidité 4 Mais quand le tempérament eft 
chaud & feCjlacholcre domine en nous : lors 
qu’il eft froid & fec,l’humeur melancholique 
abonde: Et fil eft froid & humide,le phlegrtie 
furpafle les autres humeurs. 

Il eft doc certain que les temperez,& ceux Commei i é 
qui font de complexion chaude & humide, deux fines : 
font fanguins, jàÇoit que le fang foit aux vns de fanguins. 
mieuxjôc aux autres moins téperé.Toutesfois 
il eftnecelTaire de diftinguer Toigneufement 
les fanguins temperez, d’aueclesintemperez, 
par ce que ceux-cy ont befoin d’vn autre régi¬ 
me que ceux-là. On les cognoift principale¬ 
ment à l’habitude du corps, à la couleur, aux 
mœurs & aux a étions. 

Le corps téperé,eft mediocremer charnu, a Par quels fi- 
raifonquelachaireftengédréedusâg,autou-5”« 0Jt «>- 
cher moderémét chaud & moite, & tiét touf- S noi fi lts 
iours le milieu entre le mol & le dur,le rare 5c tem î ere ^i 
l’efpais, le velu ôc celuy qui eft fans poil, entre 
celuy qui a veines larges, & qui les a eftroit- 
tes,& qui ale pouls grad,& qui l’a petit. Il a la 
couleur belle,vermeille,meflée de blanc & de 
rouge.Le poil blôd,crefpé & ondoyât,& tous 
les membres organicsfi bien proportionnez 
cq toute leur dimenfion, qu’il femble à voir 
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•qu’ils aycnt efté compaflez à la règle de Poly» 
clet,pour la fymmctric exquife qu’on y apper- 
çoit. Et comme les temperez ont le corps ac¬ 
compli de tous nombres, aufli ont-ils l’efprit 
gentil, le iugement bon, les mœurs douces, le 
naturel Iouial,la façon gaye,le maintien rao- 
•defte,la volonté franche, la condition libera- 
v Je: de forte qu’ils font gaillards,difcrets, adui- 

fez, accorts, paifibles, honneftes, amateurs 
de fcience, courtois, gracieux, ioyeux, ac- 
coftables,amoureux des Dames,&fc plai¬ 
dent en compagnie,:! dire le mot,à rire,à chan* 
ter, à faire bonne chcre,&ne fongét que cho- 
fes plaifantes : au demeurant font prompts à 
faire plailïr à chacun,& ronds en affaires, & fi 
modérez d’humeurs qu’on ne les fçauroit ta¬ 
xer d’eftre ny temeraires, ny coiiards;ny trop 
haftifs,ny tardifs, ny cauteleux, ny hebetez. 
Or d’autant que leur complexion tient iufte- 
ment lemitanentre les deuxextremitez, fans 
décliner ny de-ça, n’y de-là vers l’vne ou l’au¬ 
tre, ils ne font point fubje&s à eftre offenfés 
ny des caufes externes, ny des internes. Delà 
vient qu’ils ne font point mâladifs,ains forts, 
& robuftes, pour refifter aux iniures proue- 
nâtes tant de dehors, que du dedans du corps. 
A raifon aufli que leurs parties inftrumétales. 
font mignonnement façonnées auec bonne 
proportion,ils font adroits à toutes chofes, 
& propres à exercer dextrement toutes fun- 
étions, ayans bonne grâce en tout ce qu’ils 


Voilà 
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Voilà les marques des fanguins.tômperez. 

Mais ceux où le fang chaud & humide abo- %*« f 0 »* 
•de à foifon, font rccogneus à Ja-corpulencc, t0 & n9 'J ire 
par ce qu’ils font polyfarcs pc’eflr i dire. foVc 'ZldlZet 
charnus, àl’inflgne rougeur dit- vifage, àlk/< W g chaud 
grandeur des vaiflèaux ÿ à la rcpkrion & tèn- & humide, 
fi on apparante drtcetfx, ou battement des ati- ; 
teres,àIarcrpirationdifficile&:;'fte<juettte ; ,à . 
la pefanteur du corps, fk. laflitudrç 4ns tra¬ 
vail precedent, àlaflieur fuperftâe^à refpric 
Ample & fans fine fie, qüi Rapplique pluftoft 
à goguenarder & plaifanter, qu àmanic'r de’s 
'affaires de confequénce, & qui quitte volon¬ 
tiers les chofefeforieüfes, pour fâddbrinëraux 
delices. Dont vient que les fanguins qiii ont 
l'énrendementiauffi lourd, comme le corps 
groffier* & aff furplus -voluptueux,de font 
pas capables des grandes charges,! riy gcs hau¬ 
tes entreprifes. Et combien qu’ils-iay ént fô. 
-meilleure complexion pour viuro longuà- 
méc, d’autât que la chaleur & l’humidité font 
les deux principes delà vïe;fi cft-ce qu’ils font 
fubié£fcs à pluneurs tualadies côtt\e fleures fy- 
nôches, phlegmons, puftulcs ianguines,flux 
-de fang, & lesfemmes à auoit lent purgation 
menftruele en grande abondance-i Ail- reffe, - 
endurent brauement la fâignée,& font prom¬ 
ptement offèriftfz des choies chaudes ÔC 'hu¬ 
mides ,&lbùlagez des contraires.; ; 

Or comme il ÿ à grande différence entre les 
fanguiris temperez, & les intemperez, aufli 
•ont ils befoin de dîners régime pour les main- 
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tenir en fanté, d’autat qu’il faut contregard'er 
lacomplexion de ceux-là,é changer celle de 
ceux-cy. Car La température doit cftre con- 
feruée par vnc manière de viurc femblable,& 
l’intemperature corrigée par vne contraire. 

.. .. Les teroperez donc pour entretenir leur 
Jevùre^des hon naturel ,aduifcront de ne faire excès en 
umptrex. chofe quclcanquc,de garder toufiours la me*- 
diocrité pari tout ,.fans outrepafler aucune¬ 
ment fes-feornes, d’vfeti'drdinairement de 
•viandestemperées j & fuït celles qui font ma- 
nifeftemeal chaudes,froides i feches ou hu¬ 
mides. jPat.ce moyen ils viürootivn fiecle 
entier faihs& difpos. Toutesfois pour leur 
plier l’occafion de me reprocher que viure 
ainfi medidnalemcnt,ceftvinre miferable- 
ment ,ie lesdifpenferay dediorflrcloy, quand 
il leur plaira,& leur bailleraÿ priuilege de 
viure en toupe liberté comme ils voudront^ 
fansk$ tenir toufiours en tatclle,leur per¬ 
mettant toutesfois<& quahtes qu’ils auront 
appétit cjequélque chofe^ d’en,paffer leur etv 
uie. Et fi pour cela on les accufe d’ofFêrifér 
criminellement la facrée Majefké de Madame 

* La de«Jfe * Hygée,ie refpôdray pour eux deuat * Apof- 

* Le vie»de * on,& defendray fi bié leur caufe,qu’ils en au- 

Mtdecint. * rontfentece rendue à leur proffit,par laquelle 
il feradidt, qu’ils font affranchis delà fubie- 
6lion de la trop rigouretife règle au parauanc 
donnée, fans coHrir fortune de leur fanté- 
Parquoy puis que les tempérez font de b&- 
ne pafte, & de nature robufte pour refifter aux 
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iniures tant externes qu internes, il eft expé¬ 
diée qu’ils f’accouftumcnc à toute manière de 
viure,fans faflubieétir hy obliger à vne feule; 
de peur que deuenas en fin délicats , ils ne to- 
bent malades , auffi toft que la çotrimodité ne 
leur permettra point de garder leur réglé . Par 
ainfi ils feront bien de f’accomoder à tout air, 
attendu qu’ils'peuuét aylemet füpporter toti- 
tes les incomôditezdu téps.Et pou r celle caü- 
féîe leur dohnèrâÿdibrtmét congéde demeu¬ 
rer tantoft aux èhâps.tantoft'à la villelE’tquâ’d 
ils auront faim,n’ont que faire d’attendre que 
l’heure foit sônée 3 âfc mettre àtàble^Cârqiuls 
prennent leur refeéliô toft ou tardjil n’impor¬ 
te. Qu’ils mangent chaud ou froid,quuls ma- 
: g en t du r o u téd ré, foit p a i n, c ha i f, b u p 6 iffo n, 
rofti ou boiii lliyfo i r r 1 ai étage, hé rba g e ou fruit, 
cui& ou crud,corne ils 1 aimeron t mieux;il n’y 
a point de dangér.Bref qu’ils rie facét difficul¬ 
té quelconque d’vfer de toutes fortes de viarr- 
; dés,& qu’ils en prennent tantqft plus, tantoft 
moinSjfuyuans leur appetit.Qn^ils àilïct quel- 
quesfois en fcftin.quelquesfois qu ? ils f’en reti- 
•Jent.Et leur confcilleray tôufiours fils onr de- 
quoy, de faife bonne chere; finonde icufner 
d’auffi bon cœur, que f’il cftoit commandé de 
l’Iglife. Car ils peuuent faire l’vn & l’autre, 
fans engager leur fanté. Qù^ils boiuent du 
meilleur, f’ijs dut le vin à chois-,fi non,tel 
qu’ils le pourront auoir. Et fil manque, que 
ils boiücntdu cidrc,ou de la bière,ou que 
ils fc paflent de l’eaii de leur feau. Et f’ils' 
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la trouuent bonne, qu’ils ne Tefpargnenr paç* 
Car elle eft à bon marçhé;.Il cft bon quclqucs- 
fois qu’ils fe repofenr,,& jeplus fouuent qu’ils 
f’exerccnt tantott à louer à la paulme, unt&ft 
à aller à la çb^fTc,tanto{]b à T’embarquer fur 
l’eau, tantôt! à fe baigner ordinairement 

à trauailler en leur vacation t Et nef en trou¬ 
veront plus lafehes, moyennant que la pre¬ 
mière Tueur mette la fin à leur labeur. Et, fi 
toft que le fo ni me i le o m tqen c eà les furpren- 
, dre,, qu’ils fe (couchent le, mieux qu’ils pour¬ 
ront,, pour donner treue à leurs yeux, & à 
leursfensrecrejaz de travail,qui ne démo¬ 
dent autre chofe qu’à fe rendre;. Et fi à-leur 
refueil, il leur prend enuie de faire hommage 
à DameVenus Tentent ieur§ reins forts 6c 
roides, pour luy rendre vnagïîeable feruice, 
qu’ils montent brufqucmçtà ,ç h;eua 1 auet leur 
lance au poing, Sf donnent;y.memenc yu : a(*- 
faut à labrefehe. Ils aurqnt honneur , prof- 
lît & plaifir à.îpien faire leur deuoir. Car fis 
ont dequoÿ fournir d’apppinxStement, Au 
demeurant qu’ils domptent fi bien leurs paf- 
fions, qu’ils n’en reçoiuent aucune efcprne, 
6c ne fe tourmentent point l’efprit pour. fqu*- 
tes les affaires du monde, aips te refîoqifîènt 
d’eftre bien nez.Voilà comme,ie ; lic^nti^ceuX 
qui font temperément fangijiirts. 

Uegmt de Mais ceux qui le font exccffiuemcnt jdo.i- 
ZxSfint UCnt eftroicaement garder vne manière de ; yi- 
extremement u . re ra “ ra ichillànte <5c deifechantc, pour, jcor- 
fanguim. riger leur intemperature chaude 6c humide* 
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Par ainfi l’air & les alimens froids &fecs,leur 
font propres. Par confcquent pourront vfer 
vn petit de frtîi&syde falades ,dc bouillons 
décichoréc,ozeilc,lai6tüc & autres pareil¬ 
les, pour les raffraiehir, mais non pas beau¬ 
coup ,craignant dcles humedfcer dauantage. 
Us boiront de l’eau, du cidre ou de la bière, li 
bon leur femble. Et ne prendront point de 
vin que modérément, c’eft à dire en petite 
quantité,& fuffifamment trempé. L’exercice 
leur eft bon, pour ce qu’il deftèche; toutesfois 
le trop violent leur eft nuifible, à raifon qu’il 
efchàuffé immodérément. Le dormir excef- 
fifleur eft côtràirc,à caufe qu’il humecte 
trop. L’vfage Vénérien leur eft proffitable, 
d’autant qu’il refroidit, & deftèche. Pour les 
preferuerdes maladies Plctoriques aufquelles 
ils font fubieéts, la faignée eft ncceftaire,pout 
le moins vnefois l’an . Les bains d’eau froide, 
apres l’euacuatiô vniuerfelle, font vtiles pour 
raffraiehir l’habitude du corps. Entre les paf- 
fions de l’efprit la <?holere les offenfe fort. La 
triftefle ne leur nuit pas tant qu’aux autres 
complexions,pour ce qu’elle deftèche. Au 
refte tant plus les fanguins approchent de la 
température, tant plus ie leur donne de liber¬ 
té de viure à leur plaifir: Et tât plus ils en font 
eflongnez, tant plusie leur enioints d’obfcr-, 
«er exactement la réglé, 

M iij 
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Comment lès cholericsfe chinentgouverner. 

G H A P. I I I. 

MÎ E , s Cholerics font ayfez k cognoiftre. 
lefquelles on JL-; Us ont le corps maigre, grellc Si velu, 
cognoijl Us au toucher chaud, fcc, du r, rude «Scacrejles 
Cholerics. veines & arteres groffes; la couleur iaunaftre, 
pâlie ou brune; le poil roux,ou noiraftre; 
l’efprir vif;fubtil,bouillant & precipité;le ju¬ 
gement legcr,variable& fans ibliditéjlegefte 
inconftant Si le courage Martial. Si biç qu’ils 
font alaigres de corps & d’efprit, prompts à 
parler, haflifs au marcher,foudains en toutes 
leurs a&ions, vehemens çn leurs affections, 
impatiens en toutes chofes, incontinent cho¬ 
ierez, Si toft apres appaifez, ingénieux enin- 
ucntion,mais arrogans, prefumptueux,auda- 
cicux,impudes,vâteurs, goffeurs,mocqueurs, 
rufez,malingsjvindieatîfs, tempeftatifs, que- 
relleux,ambitieux, prodigues, fans pteuoyan- 
ce,temeraires,& indiferets. Et pour cefte eau- 
fe ne font point propres à gouuerner les Ré¬ 
publiques, ny à manier les affaires d’Eftat, ÔC 
encore moins à commander aux gens de guer¬ 
re . Vray eft qu’fis font bons pour porter les 
armes fous la charge d’vn vaillant Capitaine, 
principalement lors qu’il a çeft. honneur d’a- 
uoir la pointe en vn affaut ; Sc en vne rencon¬ 
tre , où il faut par neceflité côbatre à l’impro- 
uifte, fans recognoiftre ; Mais non pas quand 
il dreÉlc yneembufeade, où il faut beaucoup 
arrefter pour efpier 1 occafiô d’attaquer à pro¬ 
pos fon enncmy.Car bie qu’ils ne manquer ia- 
tnais de magnanimité,^ de hardicffc,fi non\ 
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ils pas la patience reqüife en tel cas,ny la force 
d’endurer long téps le froid,le chaud, la faim, 
la fatigue, les veilles, & toutes les autresin- 
comraoditcz de la guerre, fans en eftre offen- 
fez. Iointauflîqu*ilsfontfubie&s àplufieurs 
maladies, comme fleure ardente, tierce, phre- 
nefie, paffion cholérique, jaunifle, eryfipele, 
herpeSjVomifFemét & flux de vétre bilieux, & 
auttes pareilles. Au demeurant leur fommeif 
eft petit,leger & sas repos d’elprit.Gar en dor- 
mât ils fongét ordinaircmét ou à la guerre,ou 
au feu,ou à quelqueautre chofe furieufe.Leur 
pouls eft vehcment',frcquén&dur.IIsfedele- 
det à boire & mâger chofes froides & humi- 
des.Et font leurs fclles & vtines fort bilieufes. 

Quand leur côplcxion n’eft guere cflongnée 
de la téperature, ilia faut coferuer par régime Régime Je 
femblable.Mais qnad elle eft exceflïue en cha- viurede§ 
leur 8c fecherefle, on la doit corriger par vne 
maniéré de viure réfrigérante & humedante. 
Parquoyilsferôtbiédedemeureren lieu froid 
& humide, pour y infpirer l’air côtraire à leur 
intéperature,& de fe retirer arriéré du Soleilj 
de mâger routes chofes rafFraichifsâtcs, cômo 
laîdiie, pourpier, ozeille, fruids cuids ou 
crudsjolfge mondé,pruneaux,melos,concom^ 
bres, &d’aflaifonner la chair, foit roftie ou 
bouillie, aucc jus d’orâges,cirrôs,grenades,ou 
yerjus de grain. Et d’autât qu’ils sôt grefles, & 
ont les porcs ouuerts, il fe perd infenfibleméc 
beaucoup de leur fubftanccpar la tranfpira-* 
tio. A raifon dequoy ils ont befoin de grand? 

M iüj 
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nourriture,• & de prendre des viandes qui en- 
gendrét bon fuc,& n’ont aucune quâlitékcre, 
en bône quantité,trois ou quatre fois le iour. 
Partant ie les aduife de demander à leur Euef* 
que difpçnfe de ieufner le Carefme. Car ils ne 
peuuent porter long temps le jeufne, fans en» 
gager leur fànté. le leur donne congé de boi¬ 
re vn peu de vin, mais bien trempé -, de f’exer- 
cer quelquesfois', mais modérément; & apres 
auoir bien-dormi de veiller &vacquer à leurs 
affaires. Etnepcnfe point en ce faifant déro¬ 
ger à l’ordonnance du diuin Hippocrate qui 
commande aux complcxions chaudes de boi¬ 
re de l’eau , fe repofer, & dormir. Car eepaf- 
(àge fe doit entendre des complexions extrê¬ 
mement ohaudes, qui font hors des limites de 
fanté , & non de ceux qui onr abondance de 
chaleur naturelle. Semblablement quand il 
ordonne le repos , il veut entendre qu’ils fè 
contregardent des exercices violents, & par 
Jte fommeifil veut fignifier qu’ils doiuent plus 
dormir que veiller. Les bains d’eau douce, 
leur fontTort vtiles, pour temperer l’acrimo- 
niede la chaleur,qui leur engédre force excre- 
mens fuligineux. Ils n’ont que faire de fe ren¬ 
dre trop fubjeéts à vifiter fouuent Ddîne Ve¬ 
nus, Car elle les exeufera trop volontiers de- 
peur de les mettre en cholerc. Si faut il qu’ils 
fe gardét auffi de fe courroucer à tous propos, 
comme ils ont de couftume, & de fe pafîion- 
ner fi fore pour chofe que fe foitjEt de bander 
par trop leur efprit aux affaires, & de fe rom¬ 
pre la telle en logue & profonde méditation. 
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Comment les meUncholics fe dotuentgouuerner. 

Chap. îiiî. 

C Haqvï humeur dominant au corps QuifontUs 
donne le nom a la côplexion.Pour cefte me (ancholici 
caufe ceux fur qui la melancholie a domina» 
tiô,font appeliez melancholics.La melacho a^ecefiqtM 
lie eft vne humeur de naturefroide & fcch i e, me!anc !! ol,e 
de côfiftéce efpoiflè,d’e couleur noire^&afpre” 4 ^ *' 
au gouft, contenue en la malïc fanguinairej 
comme eft la lie dans vn muy de vin. Quand Âce l ui fi- 
le fang on la cholere fefchaufte par trop au 
corps, il C’en engendre par adnftion vne hu¬ 
meur nommée mi hUis , qui reftèmble à la 
melancholique,principalement en confiften- 
ce & couleur.A raifon dequoyon la tiét pour 
vnecfpece de melancholie,bien qu’elle aye 
encoredela chaleur,tant pour eftre bruflée, 
que pour auoir efté autresfois de nature chau-' 
de. Carlefangquieftoitauparauant bilieux 
ouautrement temperé,quoy qu’il dégénéré 
auec le temps en melancholie,fi retiet-il touf- 
iours quelque chofe de fà première nature. 

Ceux qui dés leur n ai (Tance font melancho- Marques 
lies, ont le corps au toucher froid, dur, tïïdc i ?’ l our ‘ Ii f cer ? er 
fans poil ; les veines & arteres éftroires & pe- 
tites ; la face brune ou noiraftre, auec vn re¬ 
gard trifte & morne.Mais les atrabilaires,ont les atrabh 
encorcs les marques du fang ou delà cholere , lctirei • 
qui a premièrement régné au corps. Et n’ont 
guerederepos d’cfpritjàc^ufedes fonges de 



Que U corn- 
flexim mt- 
lancholique 
tfl lu plut ex¬ 
cellente de 
toutes, contre 
Vopinion viil-^ 
gaire. 


1 , Condition 
des meUîcho- 
Ucs. 


186 LE GOVVERNEMKîJT 

des vifions efpouuantables qui leur viennent 
en dormant.Or foit que le fangayt efté dés la 
naiffance froid & fcç, foit qu’il ay t efté au cq^. 
mencement d’vn autre temperament,& deue- 
nuapresmelancholic par aduftion,f’il n’cft 
par trop exceflîf au corps,il compatit aifémet 
auec la fanté. Et n’eh defplaife à ceux qui en 
ont eferis autrement, entre toutes les com- 
plexions intemperées ie maintiens qu’il n’y 
en a point de plus excellente que la melacho- 
lique,quand elle demeure dans les limitesde 
sLaté: de forte que ceux aufquclscefte humeur 
a domination font dignes & capables decô> 
mader,& d’atioir charge par deflus les autres. 
Caries fanguinsfont fi voluptueux,que fi vp ? 
leur mettez des affaires de confcquencc en 
main, ils lairrontlà tout quand l’humeur les 
prendra,pour fé donner du plaifir.Les bilieux 
jaçoit qu’ils foient habiles gens, fi ont-ils la 
telle fi pleine de ville argent, que la principa¬ 
le partie requife pour trai&er & délibérer des 
affaires d’importance leur manque, qui cfl le 
iugemet. Les,pituiteux font fi lourdaux qu’ils 
ne fe peuucnt occuper à autre c.hofe, qu’à fai¬ 
re ripaille,ayans le dos au feu,& le ventre à la 
table. A qui commettrez vous donc les gran¬ 
des charges,& les hautes entreprifes,finon 
aux melâcholics? Aufli ont-ils toutes le? con¬ 
ditions requifes,pour fenbien acquitter. 

Premièrement ils fontpenfifs, en quoyils 
font paroiftre leur prudence Sc diferetion, de' 

ruminer lôg temps en leur efprit çc qifils. ont 
à faire ou à dire,premièrement cjue rien entre- 
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prendre; 8c d’auoir la patience de remémorer 
lepafle,&preuoirl’aduenir,deuant ingcrdc 
ce qui fe prefente ; & de n ordonner n’y arre- 
fterchofequelconque,quin’ayt eftéaupara- 
uent bien prémédité 8c diligément examiné, 
confiderans exadement toutes les circonftan- 
ceSyôc faifans pafler lesdifficultcz qui C’y trou- 
uantl’vnc apres l’autre par la balance de rai- 
fon, au préalable que rendre la fentencc diffi- 
nitiue,& donner la derniere refolution. Et en 
cela font-ils bien plus à louer que les bilieux, 
qui font fi impatiens qu’ils ne fepeuuêt occu- 
par long temps à vne chofe,ny enfoncer pro¬ 
fondément en vne affaire de confequencc, 
tant fe plaifent à la varieté'des objeds. Vray 
eft qu’encores les faut-ils exeufer, à caufe que 
le corps 8c les efprits les empefehent de va¬ 
quer aux négoces ou la longueur & le trauail 
font neceflaires. Car leurs’corps débités ne 
peuuét endurer longues veilles,ny grade pei¬ 
ne leurs efprits font bien toft exhalez ôc, 
cuentez pour la tenuité. Au contraire les me- 
lancholics qui n’ont point efté auparauant 
cholericsjont le corps plus fort 8c robufte, 8c 
les efprits plus fermes 8c conftans, pour eftre 
engédrés d’vn sag plus gros & plus efpais. Car 
côme l’eau de vie qu’on tire par quinte effen? 
ce de la lie de vin eft plus forte, plus exquife, 
8c a plus de vertu, que celle qu’on extraid de 
Vin mefme, ainfi les efprits qui prennent leur 
qaiflance d’vn fang melancholic,font plus fo- 
ljdes, plus arreftez 8c permanents, n’eftans 
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ix-toh: diffipez que ceux qui font ififuz d’vn 
fang bilieux. 

i, Secondement les melanchplics font tacitur- 
nes.Pour laquelle confîderation ils fe rendent 
autant dignes des grandes charges, que les 
babillars en font indignes. Le fage Caton dit 
-qucceluy-là de proximité touche à Dieu, qui 
fe fçait taire à'propos. Nature aufli a donné à 
l’homme deux aüreilles, & vne langue feule- 
ment,pour luy apprendre qu’il faut beaucoup 
plus efcouter que parler;& luy a mis des dents 
à l'entrée de la bouche, & des léures encores 
pat defïüs,pour l’aduertir tacitement de ne 
reueler les chofcs fecretcs à perfonne. Par- 
qpoy les mclanchoîïcs monftrent qu’ils font 
bien aduifez,de ne déclarer leurs fecrets à 
ame viuante, de parler peu, & de faire leur 
charge fans bruit. 

3. Tiercèmcnt ils font folitaires , tellement 
qu’ils quittent fouuentesfois les compagnies 
& tousles pfàifirsdu monde, pour fe retirer 
en quelque lieu à l’efquart,& y demeurer feu- 
lers , afin qu’ayans l’eiprit libre & non diftrait 
d’ailleurs,ils puiflent penfer attentiuement à 
leurs afFaires,& y donner bon ordre, aymans 
mieux de vaquer à bon efeient aux chofcs fe- 

rieufes,& de foccupçr aux profondes, médita- 

tions,que de famufer aux delices. 

4. Ils paroiflent triftes en compagnie, à caufc 
qu’ils ne prennent point de plaifir ny à jotier, 
ny à rire ny à baguenauder,ny à fallaftrer,ny à 
paffer inutilemét le tçps à chofçs yaine$ & fri- 
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uoles. Et neantmoins ils yiuent les plus cont¬ 
iens du monde, quand ils font- en lieu ou ils 
peuuent donner carriers à leurs^fprits.Car ils 
n’ont point de plus grande tefiouyÆàace,qu® 
de ; gouuerner leur pen.fée,& dç vaquer aux 
affaires fcrieufes. Or cff-il biénfeant à toutes 
gens d’authorité de qualité honorabIe,d’a> 
uoir.vne contenance graue* & vne mine fcaew 
re, pou r paroiilre majeftatifs y t : Cela; les faif: 
plus refpecSter Au contraire ceux qui ont va 
vifage riant comme ils fércndenCfartiHitariil 
chacun,aulli fai^rP» bf cntoffdu pair à co'tq> 
pagnon en leur.cndroip 3 8 c dejjiettnentpatxc 
moyencont ; cmptibles> ; ?uîq i-!ol{-oupil 
Ils font, çft£ât;i&, quand iJ$;preuo.y entJdu. ■; 
d^nget,d’ap|ant.qu’ils ^^veulppt pointtenafel- 
rafepnficm Ji 4 ^ardPF IftU* viey iny engagea létfr 
hoUnenfinyfaiF-PÇnUtir.fotfupQàlcursbicns'. 
Qui effiGaufei qUïilSîivgtURçprepneht/riemà'la 
y oiéc^ny 175ât à propos à êbofçszqni 

îlç;foicota^uçç*iCpttjaj»ftiri^ofcafi^3&bfe 
gardentjd’^ffep touttuy v dp^dut d’si'equËOT 
dfsennflînilfbl -'Ki w.sc ,-»ov t noTisi 

lis font foupçonneux, pour eeqü’en e©nja * 
dç r à n t d i 1 igem ment t ojut e s les ciirco«fl;aftce& > 
i’y$iç apr.gs l’auttSfils apperçoduentic» fiapar 
çonieàpre.qu^ndil ÿ a quelque"appfrenocidè 
ce qui doubtfejnt»qUilfiUr en failliaulÈ toftirb- 
primer vne opinÎQii,bien fo tme nt profil tablb. 
Car ils donner ordre de U enauantquedîeaiff- 
cqpp die c&pfe&qjùipourroîchbdDDÎluec àliur ‘ 
deshôneur 04 deteimét , n’aiéuiérier point pat 
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leur preuoyancefils fontauffi deffianspotireë 
qu’ils vdyent fous les kmrs le mondé fi depra- 
né & corrompu, & fi trompeur & defloyal, 
qu’ils ont bien raifon de ne Te point fier à au¬ 
cune peprfonne,que fur bon gage. Et par là re- 
cognûift-on qu’encotcs qu’ils foientfimples 
•comme les colombes,qu’ils font au (fi fins que 
les ferpens, pour ne fe point laifier piper fiili 
peuucnt. Ariftoce a remarqué que les abeilles 
êc autres belles qui n’ont point'dë fang,font 
plus aduifées que beaucoup qui en ont; & 
qu’entre les animaux qui ont du fang,ceux qùi 
l’ont froid & fccs(comme les gens melancho- 
liques)fontplusprudens quêtes autres. 

7. Les mclanchblics font aufli fermes & fia¬ 
bles en leur opinion j promefle, parolle & a- 
Cion,quc les bilieux font variables & incoh- 
ftanSjd’autant qu’ils n’ont rien arfefte en leur 
efprit,ny rien promis,Ay rien dit, ny rien fait, 
fans y auoir bien perifé au parauant. Pour ce* 
fie caufe ils; font inexorables j car âyans fait 
paflèr & repalfer vn cas par l’alcmbic de là 
raifon, vous les auez beau prefchèr du Cotrai- 
re,ils ne changeront iamais ce qu’ils ont adui- 
fez & refoules, ains demeureront opiniaftres 
en ce qu’dont concluds, tout au rebours des 
Bilieux qui deliberent,difent, & font toute 
chofe à la volée j & incontinent apres retra¬ 
cent ce qu iis ont opiné,dit ou fait, tournans 
à tous vents,comme vnc gyrouëtc. 

S. Les melâcholics font autat tardifs à fc cour*- 
fouccr, qu’ils font difficiles à f’appaifer eftans 
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y ne fois courroucez. Vrayeft cpic ceux qui 
ont efte autresfois bilicux,ont encores <fés 
boutades cholériques, reflentâs leur premier 
feu;quoy que la cholere foit cntieremêc chan¬ 
gée en bile noire.Mais les autres ne font point 
fubjcsSs apprendre la mouche pour vnc legetc 

qui en peut aduenir. Toutesfois comme ils 
endurent tout ce qui fc peut, attant que defe 
mettre en cholere, auffi quand ils fbntcholes- 
rez,font~ils implacables^ n’eft pas aiféalors 
d’efteindre leurfureur, àcaufe qu il ont long 
temps aduifez _dè fang froid, deuant fefaf- 
cher, fils auoient raifon de ce faire •*;& 
comme ils ont trouué quouÿ: , vous. nc 
les pouuez faire entrer facilement en récon¬ 
ciliation. r:uoi : . , 

Ils font ordinaircmentbons mefnagers, 6c 9 . 
•ne defpenfent point leurs bterës mai à ptojaos. 

Et par là cognoift-on qu’ils'font ; aùtât digriës 
des grandes charges, que ks manuais mefna¬ 
gers en fontindigncs.Car ceux qui ne fçauebc 
gouuerner leur maifon,côme facquitterar-iTs 
.d’vncjcharge pubiiqueî Ceux qui prodiguent 
•ce qu’ilsbhtjôc fc ruinent à crédit,quel biep. 
pourroient-ik faite à la Repu bl ique ^ ; S^ils 
nefe foucient point de leursdomeftics,nyidc 
leur proffit propre, penfez-vous qu ilsaufont 
foing du commun ? 

vLesmclâcholicssôt magnanimes.Carilsont ÏO< 
le cœur grâd,bie. aflîs,& leur hôhcur en rccô*- 
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mandation fur toutes chofes. Tellement que 
, E f’addonnênt aux armes, ils fontpar ftrata- 
gemes fubtils,& faits heroïcs tant de fois 
preuue de leur prudence & valleur,qu’ils font 
rccogneuz capables de côduiregens deguer- 
re,& ont commandement fiircux;;oùils fe co« 
porter fi biéi<jit’on leur cômet inoôtinét. apres 
: quelque charge plus grande,& f’auâcent ainfi 
de grade en gradejiufques à ce qu’ils font par¬ 
venus àla plus haute dignité;xi[ué gens de leur 
prbfeflîon pourroient obtenir i Et font fi cu¬ 
rieux de conferuer & augmenter .'leur reputa- 
-tibny quefi d’aûanture on leur laiéfc quelque 
::â,f£rorit,ils temparizeronttatPCi qu’ils trouue- 
jront eufin l’appor tunité) d'en auoir la raifon. 
Etceux qui dés leur ieuneffe fàppliqucnt aux 
lettres,à forced’eftudier iours&.nuiétsfur- 
paflent en fin tousileursebpaghôs en fçauoir. 
Et font durant 1 «<bouts dé leurs.eftudes par 
difpütes,efcrits,& autres*moyens apparoir de 
-leur fuffifance* ca- forte qu’ils impriment à 
'chacun vnc certaine opiniô de ieurdoétrine. 
Et apres auoir acquis vne bonne réputation 
theorie de l’art, duquel ils prétendent faire 
profefiSon, ils f’aduancent fi bienà la praéti- 
qüèjjju’ils fc rendent auec le temps des pre¬ 
miers de leur robbe. Voyla pourquoy les 
melancholiGS bien nourris font plus pro¬ 
pres que les autres, à gouuerner les republh- 

ques,à manier les affaires d’eftatjàâdminiftrer 

les charges Ecclefiaftiques, à exercer la Iuftii- 
ce,& à pratiquer la médecine. 


Or ce 
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Or ce quifetrouue pldsadmirable:£i*ieu&, Enquoy la 
c’eft que quandlcs vapeurs de,ecftc hunaeu r melancholics 
efehauffée parmy k fang viennçntà morarcr/ 0 ^ admira 
Au ccrüeau, les voila auffi toft-.rauis en oon- bles ‘ 
templation, & cornmotranfportcz: &potriftiE 
dvne fureur diuine qu’on appelle e/if^ofî/î^. 
wf,les vns àphiIofophcr 3 Ies autres à poëîifei:, 
aucuns à pro'phetifer, ou profondemen t- nic- 
diter chofe faindte : tellement qu’il famhie 
avoir qu’ilsîfoienc infpirezdu {àinidl’Efpmià 
■ce faire.Aufli fonçais fin celarvra^ementifrii-, 
dateurs de Dieu, qui eft tout exp rés.rionjp£‘'J ! ; ‘ 
■JStt.CtcCiThmi pdUT.èllrc; cont;inuellêm cm eh 
r théorie,' qui vautrautant àdirécommë coritô* 

/plation. •OhlappcrçoirparJi rt’ignü tancé dit 
?vulgairc, qaitaste par derifioukf Mclanchôb 
Jics défaire des chafteauxcnEfpagne. 3 de pha>* 

.laftiquer deschitneres en l’aiiv&de compoébr 
des Almanachsiquand ils f’fitedpèàitjlorigfu»- 
Tmencà méditer & difeourinfiBlcur cfpdtidh 


pl us il s em ployé nt ckre tppsià rat i o cmerçt tant 
-plus en doic-.ôn.faire eftirhev ; : >: ■ >?oq 

. Mais.cotnme l'humeur mêlant,holique biea J* 

proportiortée produit des;cfpritsangelics:ahf^^ i ! , 7 rwï * 

il lors qu’elle eft par trop exceffiue, fipDtCtle ^LpiùTa» 
les hommeshebetez } fols,&fans entende mets corps. 
corne beftes brutes, fujet$auxhcmorrhoïdeâ 3 
varices ÿüéttrfe quarte, foirrHe & mal de Tara, 


.quelque hauîeütfatiere k ; C^cparce.moyçirtà 

ja brutalité. Puis dôc qu c les.hommcs 1 ont œbf 
^ingbez des!beftes pat Pvfaee.de raifon', tant 
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1Lvopîtiï€tr*bilif abôdc outre meftire,elle let 
réd malings,enragcz& furieux,cômcdemo- 
• niacl es, fubj ccts au x chancre,lcpre,tnorphée, 
rongncigratelle eroüftcufci&aütrcs pluficufs 
accidcns.Parqupy pour la fauté tant du corps 
- quc de l’cfprit jijfaut donner ordre que la me* 
lancholie foit priraitiuc ,fdit confecutiue, ». 
n’outrepafic point les bornes 3 de médiocrité. 
Pour ce faiocies melancholics aduiferôt d’ob- 
;feru,er foigneufemcnt le rcgiméqüi f enfuit: 

. ^ " Premierement -ils choificont vnair qui foit 
viur^dTme- ^?^ ca ^quâ'litcz aélfuçs j & aux pafliucs 
Uncbolics. ? humide,au furplus fubril,dair,lucidc& pur,& 
fuirôt l’ai r gr o (fier ,obfcur, t e n e br eu x & puât: 
:& ferôt fouuéc perfumer leur châbrc auec des 
-fleùrs-d’oriégcsjîefcorces de citrons, & autres 
odeurs agréables. Pour le regard des viandeé, 
soutes celles qui sotgrQ{fieres,vifqucufes, vc* 
'tetîfeSjtnelâçholiqués,& de difficile digeftioh, 
leur nuifent infiniment. ïls mangerôt du pain 
/de peur froment ÿ purgé de fon,qui foit bien 

Î kcftcij Les chaicstés plus ifcuhes font les mcil- 
éurcs, entre™ 'autres'ce lies de "veau, chéureau, 
mouron,poollets^perdrix : mais les vieilles & 
qui ont vn grosfuc, comme celles de bœuf, 
pourceau, Heure-,- des oy féaux de riuicre,& de 
toutes bcfarifauüages, corne fangliers, cerfs, 
font du tout contraires. Entre les poiflons 
ceux qui fe tiennér dans les eaux bien claires 
& coulantes font bons.Mais ceux des eftangs, 
£i ceux de la mer,qui ont la chair groflïc- 
re ôc mclancholiquc, comme les tons, dau- 
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{ >hins,baleine, & tous ceux qui ont èfcàil- 
e , & ceux qui font falcz, ne leur valent 
rien. Les œufs frais, mollets & pochez, 
aucc jus de vinette, ou verjus fonrtrei-bon. 
L’vfagedes bouillons eft necefiaire pour hu-* 
méder celle humeur quicllfeche On metlrA- 
ordinairemet dâs lems; potages de la^bou.tra* 
che,bu glo fe, pimpernelle.cn di ufiÿckh oxcc^du. 
houblon ; mais qu.’oh fe garde biéq :d’y*nec- 
tredes choux, des blettes, de la roquette* du 
nafitort, desnauèaiix, pourreaux/ôt des hcr-, 
bes trop ameres & rrôp piquantes. Les orges 
mondez, ôc laids. d-amandes leur font fort 
propres, pour enùoyér des vapeuris douces au 
cerneau, afin de les.faire mieux; repofer'de 
nuid. Ilsfabfticndrôr de touslegumes,come 
pois,fcucs & lentilles.Quant aux £r t uids,nous 
permettons les prunes, poires, grenades dou- 
ces,amâdes,raifins7pignôs,citrons,melonsv& 
fur tout les pomes qui- ont vne. merueilleJBfe 
propriété pour l’JhumeurmeIancholique:mais 
nous défendons les figues fcchcs,les méfiés, 
for;bes,noîx, chaila'ignes, & le vieil fromage. 
Sour ie boire ordinaire, le yin blanc oti clai- 
iet,qui?n'eftny doux^oy trop;grDs, r tt\c4ioG£e^ 
ment trempc,eft fort bon. Car le vin(comçic 
did le Sage ) refiouïe lecœür de l’homme. Le 
cidte en eflté ne leureft. point mauttf#. ; Apres 
auoir.lorigucmétrbàndez leurs çiprits aux af¬ 
faires fcrieufes,ilâ ont befoin de leur dônerre* 
lafchc,leur accorder tréue pour quelque téps, 
d’excrccr modcrçmcc le corps,pour refueillcr 

J N ij 
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la chàlcïtronaturellc aflopie, & de fëfgavèt 
auec compagnie ioyeufë * éslieux plaifans ôé 
délicieux,Comme bois, prairies* iard iris* ver- 
gersjoù il y ait- pluficurs fontaines,ou quelque 
riuicre ; & de fe récréée fondent à la mélodie 
de là muiiqueijOuiaufqBîharmonieux deiiri- 
ftrumcrits-Les vcillesleuofônt'fort nuilîblesï 
Partant tacheront pair tous les artifices qu’ils 
pourront jà'bien dormit.. Etqu’ils n’entre- 
ptfepndnopas dé Paire-ordibaitemantramoü- 
reufe acolladoà Venus» Ce leur eft allez de la 
fectrit par fois ,quandd’occafion feprefentei 
Àaifiiirô fien'doit-elle forriialifêr , attendu 
qu’ils omfc -beaucoup! id’autres affaires à)na- 
nieriAuforplus qu’ils aÿend roufiours lapot- 
to4e'4cOTiefe>.libre ,-ipdud’faire paflige aux 
excrçraVnsO -r - ;p.2>üb.; b 
-nob t-ibsa-ng «s--;*;c;q *aÿtfbaq ; mtrm ; 

: Cjtmmnt h fU^mmcff^tmtntgouuerner. 

• :ïupilod ;nCNr;jMKntyi; ^ - .IrÙHjtnq 
jïrihm aè! « wdusl :-)UgH ail tni.-bn-àsb-umu 

signe four y ; - E S q&lëgmatics (• qti’on- appelle! âutTe- 

femarqutr les pituiteux ) .onvkCOU 1 eur blartChé i 

p> egmat/cs. ^ç}q^ é jf 0 j s .j jüide i là^àpo bouffie, & toute la 
malle' du ; èbrjps g r-ë flè 8è î gralFey m üf lafi^froi- 
dbaùWifelver i nullbitîdriéveluë,les vemes & 
artères eflrroites & ëbfGÙris , le pouls petit Si 

IcritjIëpbilblanCjl’efpfit'loùrdjgrofîîef&ftü- 

pide. Bë’fërt'e qu’ils toi lafehes, pardieux,fei 
neâs,pé(ah's,tàrdifs aux aébfôsjCraintifsjpufil- 
la'Um<ès;cnadïml^-fôg'étfouuçt qu'il pleut 
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ou neige, ou qu’ils nagent ou f$ npyent, ils 
mouchent beaucoup, & crachçnt grade quà- 
tité de faliue,&vomiflent force aquofitez, 8c 
font fort fubjedfcs aux rheumes 5c catarrhes, 
truditez d’c.ftomaCÿColiques, hydrôpifies,fié- 
nresqu0tidiancs,05demes,& à beaucoup d’au¬ 
tres accidens qui ^engendrent de phlegme. 

Pourcorrigerleur intemperature froide & Régime J t 
humide,& coupper chemin aux maladies qui wreprofn 
p.rpuicnnent d’humeur pituiteufe par trop 
a,tpndante,ils ont befoin d’vfcr d’vne manié¬ 
ré de viure chaude &feche. Qu’ils choififlent 
.donc vn air chaud, jtputesfois modérément, 
par ce que le trop chaud fondant les humeurs 
du cerneau, les faidt deçouler par tout, ainfl 
que^e froid enlesprelïant:qui foit auflilèc; 

6c ppnr .ee feront bien d’habiter aux lieux 
haut efleuez,& eflongnez des riuieres. Et file 
temps eft froid & humide,il faut demeurer en 
la maifon, auprès d’vn bon feu, & fuir les 
vents méridionaux & feptentripnaux, d’au»- 
tant que ceux-là remplirent trop, & ceux-cy 
preflènt.Pour le regard des viandes, les chau¬ 
des &feches leur font propres ; au contraire 
celles qui font froides & humides , girofles, 

Ypnteufes, pleines d’excremens, & difficiles à 
digerer leur font nuilîbles . Lepa'in doiteftrp 
de bon fromentôc fprt Cui&joùil y ait vn peu 
de fonde du Ici. A la fin du repas ils pourront 
manger du bifeuit, auquel on mettra vn peu 
d’anis &defenoüil. La chair roftie leur eft 
beaucoup meilleure que bouillie, Nousap* 
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prouuons lvfagc des chappons, pigeons, 
petdrixiléuraux, chéureaux* phaifans,cailles, 
Sc tous oy.fe.iux de montagne :& défendons 
J’vfagc des oyféaux de riuiere, des pourceaux, 
•aigneavixjbtebis & jeunes veaux. Les boùïl- 
Io-f.s & potages ne leur valeur rien. Lespoif- 
fons leur font extrêmement contraires, com¬ 
me auflî le kd£tage > & toute forte de légumes. 
Pour les herbages, la faulge,menthe, marjo¬ 
laine, rhyfopc, le thim, rofmarin, fenouil ÔC 
autres fêmblables font recommandées . Et la 
Iaiâ:uë',lepourpied, l’ozeille, & toutes autres 
herbes froides & humides font défendues Pa¬ 
reillement tous fruids qui abondent humidi¬ 
té,comme pomes, prunes, melons, concom¬ 
bres, meures,Ils pourrontvfcr de ceux qui ont 
vertu de fècher, comme pignons, piftacheSj 
noifettes,amandcs, poireSjCoings- figues, rai- 
fins fecs,méfies, forbes, & ce apres le rcpas.La 
quantité & variété des viâdes les offenfe fort, 
pource qu’elle engendre tout plein de crudi- 
tçz. Partant fèdotuent leuer ordinairement 
de table auecappetit,fans fe {aouler,& fe con¬ 
tenter d’vue forte de viande, qui foit bonne, 
& n’en prendre jamais de nouuelle,quc la pre- 
miere ne foit bien digeréedansreftomac. Us 
feront leur boifion ordinaire d vn vin bien 
mcur,&r petir,qui ne foit ny doux,ny piquanr. 
Les vins mufcatsj’hypocras, & tous ceux qui 
ont fémblableforce, gaignët quant-& quant 
le haut, & remplilTènt le cerueau de vapeurs, 
qjfils fe gardent de boire aufii toft qu’onfo 
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rncc à table,& lors qu’on fe va coucher -, & de 
C amufer incontinent apres le repas a la Iettu- 
ÏC ou à l’efcritute,ou à quelque profonde me- 
ditatiô. pour ce que cela dcftourneroit la cha¬ 
leur naturelle, qui doit cftre du tout occupée 
à la digeftion. Mais quelque temps apres, 
l’exercice tant du corps que de l’efprit leur eft 
fort proffirable.il eft bon auffi de fc bien pei¬ 
gner le matin,& frotter la tefte,le col,lcs bras 
Ides cuifles;de moucher.cracher^fe purge» 
de tous les cxcrcmes naturels puis de fc pour- 
mener en la chambre. Le dormir cxccffif leur 
nuit fort.Car il rend le cotps pcfant,& retient 
les cxcrcmens au dedans. Ilfuffira de dormir 
la mià fix ou fept heures, fans dormir aucu¬ 
nement de iour.Pendant ce temps qu’ilsayent 
la tefte & les pieds bien couuerts. Le frequent 
vfage deVcnus, leur eft ennemy,pour ce qu’il 
diffipe la chaleur naturelle , 8c refroidit le 
corps par trop. Entre lespaffions de j’ame s la 
cholerc ne leur eft pas fi contraire qu’aux au- 
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MADAME CATHERINE DE 
LORRAINE, Ducheffe 

* da Neuers. 


*AD ~4M £, 
le fer ois vn grand tort à a 
mien Liure,fe te l’addr ejfois 
à autre qud vous, Puis qu’il 
t raidie du Couuernement des 
Dames, ie ne le deuois,ny pouuois mieux dé¬ 
dier qud celle de laquelle tefpere auoir ctjl 
honneur de gouuerner la fanté. Car outre ce 
que pour m'acquitter du deu de ma charge y 
en vofire endvoiSl , ie feus obligé de m'em¬ 
ployer en tout ce qui concerne vofire fer - 
ttice i ie neujfe peu trouuex Princeffe , qui 
pour fees mérités fufi plus digne de ce pre- 
fent que vous . Partant te vous fupplie 
très - humblement 3 de le receuoir (Caujfe bon 
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ml , que de bon cœur il mus ejl offert , 
comme gAge du fîdele feruice, que vous défi - 
revendre perpétuellement 9 

*4 M £, 

Fo/fre tres-humble feruiteuv & Mede - 
L A ? R.AMBOI S 1ERE* 
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DV 60,ŸVÉRMÈMÊNT de 

Ii A • : 'F ÏR A M B R E k n a I, à i 

démenties Dames Je doiueMjrouttêmér enljsùr ; 
vittiè'iPdùrconfefüer Uùr beauté, ' ,r ‘ ’ i?n1 
-ifo;.' _>■! na i’.riAl t nr.'.u;. jjvijjiot 

'I A P «tTrjfeîfc ô' jf..a ; - LoîïIOS 



B O V R gratifier ' TroUSt fa 

mes, ie trâi&eray ptènüiifrè j Vauthatr, 
tuent de Iaxénftrüàtîoft 
leur bëâüte\* pois iè ïïiétëP 
ftreraÿ‘"Comment elles fe - v, & 
doiueht comporter cri lent 
gtofTeflè iWdùrarit tcûl couche', &ce iqu’eîlé r s 
èrii'à faire dé là en auant. L r à beauté des per^ Enduoy gft 
fônhes depérid bon feulement de la iufte pib * la eaute ‘ 
portion Hes méfhbres, mais auffi de la bonne 
rémpérattf fe ÏÏÎ Corps 1 Car bien que îc$ méh& . 

bres foyenttdùs exactement compaflcz,fi de 

ce que fiîÿ a quelque intemperaturc, elfe ga^ berné, 
fte le teint, fàît prëhdré lé lufttë,ofte la grâce, 

& efface toirtjr la beauté du cuir. ce 

Pârtantics Dames qui défirent conferuëf^'^^* 
leur beauiéydoiuent choiïîr vh ait tempêté; * m *' 
pour faire leur demeure ordinaire. Car Pair Ejleiïion fa 
trpp chaud hàlle le Ÿifagc;fe trbp froid le iet-fak. 
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nit, le trop humide le rend bouffi, & le trop 
fcc le fait ridé. Elles fcdoiucnt contrcgardcr 
des rayons du Soleil, du ferain,& des vents 
tant Méridionaux que Septentrionaux. L’v- 
fage des mafqucs leur eft fort vtile contre fin- 
jure du temps. Et quand l’air eft bien tempè¬ 
re, le mafque eft encore bien feant aux laides, 

E our couurir leur difformité, mais nôpas aux 
elles. Car il ne fert plus alors qu a cacher 
leur beauté, laquelle elles pcuucnt faire pa- 
roiftreà chacun, fans en rcceuoir aucune in- 
cômodité. Ellcsdoiuent toufiours porter des 
couleurs agréables à l’œil. Le vert, le bleu & 
je violet rcfioüiffent la Veiic, Parquoy ne 
font pas mal d’orner leurs doigts, & enrichir 
leurs veftements de belles pierres prccicufcs, 
Commefaphir,efmeraude, rubis & diamans. 
Zavm&u. Elles fedoiuent npurrir de viâdcs délicates, 
bien çemperées, &/iqn abondantes en excre- 
inens,afin d’engendrer vn fang pur& exempt 
' de fuperfluitez ,qui leur donne vne couleur 

viuc, & face le teint frais, par le moyen de fes 
douces vapeurs,& rende les iouës vermeilles, 
& la face claire, en cfttiaillant intérieurement 
de rouge le cuir qui eft naturellement blanc. 
Iife faut abftenir des viandes extrêmement 

chaudes & fcches, pour ce quelles engendrét 
abondance d’humeur bilieufe ; qui rend le vi- 
fage pâlie & iaunaftrc ; & de celles qui font 
cxceflîuement froides & fechcs,pour ce qu’el¬ 
les rendent le cuir obfcur & blaffart, par le 
moyen des humeurs melancholiqucs qu’elles 
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engendrent. Pareillement des viandes fort 
froides & humides, pour ce quelles font k 
vifage efblarc 3c bouffi, pourla quantité d’hu¬ 
meur phlcgmatique quelles engendrent. Par 
confequenc toutes viandes groffiercs, vif- 
queufes, venteufes, & qui pcuuent qppiler,nô 
leurvalent ricn* Leurpain doit eftre de pur 
froment, bien leuo, vn peu faié, & cüi&dVri 
iour ou deux ; La Chair de mduton,vcau,ch& 
ureau, leurau*, lapreaux, ppùllcts, pigeon¬ 
neaux , perdreaux,phaifans, cailles, tourtc-i 
relies, allouëttcs,&tousoyfëâtiXde monta¬ 
gnes , leur cft bonne. Mais la chair de porc*: 
de bœuf, de ccrf,iicurc, 6c des oy féaux de ri- 
uicre, ne leur eft.pas propre. Le poiflon né 
leureft guere bon, pour ce qu’il eft phlcgma- 
tic. Toutesfois la Sole, la truite & autres pa¬ 
reils pêifTons nourris en eau courante, fablo- 
neufe ou pierrcüfe, ne leüt font pas' mauuaisi 
Les œufs frais leur font fort bons. La patif- 
ferie* les pois, les feues, les aulx, les oignons* 
les fortes efpicès leur nuifentinfiniment. If 
leureft permis de mâger en cfté quelque peut 
de frui£fcs,quelqucsfois de lafalade,quelqucs- 
fois de lacrefme nouuelle, ou du fromage dtf 
crefme,ou quelques autres chofes raffraichif- 
fantes. Quand au boire, l’eau froide leur 
extrêmement nuifible,fi elle o’cft bouillie. 
L’eau d’orge leureft bien meilleure. Vn petit 
vin délicat bien trempe d’eau, leur èft conue- 
nable. Le julep Alexandrin leur eft bon en 
fté entre les repas. 
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LeJamir& jÀihdpmir &Vç^&lKîgfflJdçr vnemc4îo- 
otite* Cardsirop .dormir engendrent fupec4 
flairez d’humçuts, qui redent b corps pelant* 
fes ftupidesj Içs.ÿeiix.cbaffibuXiôÊlevifagc 
bouffL Lé'ttdp veillerdclfechsia perfonne* 
fait multiplier lacholcrc - , & donne raauuaife 
couleur, liell permis aux Dames de dormit 
ync hjejure dsuantage que les homes, pour ce 
qucqu’elksfontde leur naturé plus humides; 
A elles feules appartiét défaire tous les iours 
honneur au Soleil. . 

*, . e JL’cxsrciee modéré -kur cftmerueilkufertiéc 

****** profitable! s r&af il augmente la chaleue na-* 
turellc,&pourçeftecaufeil refueille l’appe* 
tir, aydeda digestion t defeppilckSiConduirs* 
chaflè les excremens, difipfjîes humidités fu4 
pçrÆuës pu ÇiJbîb fang, &$>tf ne iUo.yçtf faiâï 
le teint vif, & donne bonne couleur Jfènrro 
autres exercises: la danfe leur cft fingulierej-, 
mène propre n JD autant qu’elles ont le ceri 
ueau fort hu mide » elles fe- dôiucnt tou» les 
matins foigneufement faire-frotter la. tefte 
aucc efppnges ou.façhets artificiels > puis fé 
Zts bains, bien peigner, & fe moucher. Les bains 
chauds comme font çfeuxde l?lombieres,don-i 
nent bonne couleur, pour ce qu’ils ouurent 
. . les pores î & attirent le fang& les efprits du* 
"“'J dedans au dehors. L’euacüation des excrc* 
es excremes. mens nc leur eft pas feulement vtile, ains ne-, 
ccflàicc. parquqy ferôt biéde follicitcr lève* 
tre par plyftercs laxatifs, fi toft qu’il fera tant 
foit peu pateflèux. Quand elles n’ont point 
. leur 



DE LÀ. FR A M-E O I.S I E R E. 2Q<> 

leur flux menftrual, il eft bcfoin dclcprouo* 
qucr aucc vn régime apéritif. Elles prendront 
. au matin durant le temps quelles le doiuenc 
auoir,vne purée de pois riches .aucc. racines 
deperfil,&vn.peu de candie &'de faffran. 

Le vin blanc leur eft conuenable alors ,com- 
?ne eft au AI l’hyd ro m e 1 y i n cù x. La compa- 
, gnie de leurs maris eft bien tequile tandisSi 
la maniéré de viurc ne fuffit pour efmouuoir 
leur purgation naturcllé,il faut plier la caufe 
de la fupprdflon des mois, par faigneés, po¬ 
tion^ , pilules ,fyrops, apozemes, (u^pmiga- 
tions,bainsjfomentations,fridlio-nsjyga.ture.s > 
applications.de ventoufes, pciTaires^autres 
.pareils remedçs 9 quidoiuent,cftreofdQnnezà 
propos par quelque do&c-Mcdecin. 

Il faut auiü que les Dames pppr entretenir 
.leur beauté , euitent toutes les prions de la - 1 ame 
. me , comme l'a cholere ,1a peur , la trifteflç, 

..$£ qu’elles appliquent leurs cfprits à chanter 
,1a tnuflque, fonn cr des inftruraenrs, & autres 
r chpfçs plaifanres, à fln de les reiloüir, &c fes 
tenir toufioursengaye humeur. 

-«I-—^-—i 


^emedei propres pour embellir U face, u 

-£•» ; ; r . t . 0 ÇhAP. IX. ; 

, T ■ E; s eau* 4iftiUées des flpurs-de lis, de ne- 
.Jb nuphar, dp feues, de bouillon, dç primuU lits , 
verts -,des femences de concombre & de me¬ 
lon} des racines de parelle,de pied de veau, de 
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ferpcntine,düflgnetde Salomon, de coûta* 
urée, de glayeux,des aubins d’œufs ,Ôc dès 
efeargots, chacune à part, &meflées enfem- 
ble, font propres pour nettoyer, defrider & 
polir la face,& la rédre beaucoup plus belle, 
plus claire, de plus luifante. 

L’eau du jus de limons diftilléc par l’alem- 
biede verreau bain marie, cft fingüliere,raht 
pour bien polir la peau, que pour nettoyer les 
taches,&effacer lés bourgeons du vifagé,àfin 
de le rendre beau & net. 

L'eÜri drftillée des pommes de pin toutes 
r vertérbfFkce aufli les rides du Vifage. 

L’eau de terebenthine diftilléc nettoye pa- 
‘ reillemét les lentilles,& bourgeôs de la face. 

Si vous defirez faire vnc eau excclléte pour 
embellir la face; 

Prenez vn melon couppé en piece$,vne poï- 
gnéede racines de pied de veau, & de coule - 
urée, demieliure de ius de limons, & vne li- 
nredelaidt de chéure, mettez tout dans vn 
alembïc de verre , & le fkitcstitiftiHer au bain 
jnarie.Gardcz curicafement Peau qui en fort, 
pour en lauer tous les matins le vifage. Ou 
bien ; 

Prenez deux ou trois poignées des fleurs de 
frimuU-veris aube vnc poignée ou deux des ra¬ 
cines du fignet de Sal omô, & les faites trem¬ 
per dans du vin blanc, auec du füc de limons, 
puis les diftiiîez à l’alembic, comme deflùs. 
Ou bien, 
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Prenez demie douzaine de. citrons,& les 
hachez en pièces & les infufez dedans vne 
pinte de laid de vache, auec vne once de fuo 
cre blanc, & autant d’alum de roche ,& di- 
ilillezfout au bain marie. Mettez tous les 
ioursaufoiren vous couchant linges imbus 
de celle liqueuTh.tr la face pour tenir le teinit 
frais & beau. Oubieny 
Prenez deux liures de mie de pain blanc, 
des rofes blanches , des fleurs de lis J de nénu*- 
r phar & <le feues, de chacune,vhcrpoignée,de- 
mie douzaine d’œufs, vne'liure de laid de 
chéure,difttlleztout à l’alernbicdc Verre. De 
celle eau lauez-vous-en la face. 

On fait auflî vn fard de phafiols, qui rend 
le vifage tres-hetjtresdelicat,, Ôc très pd- 
ly, comme fenfuit -, On prend de phafiols 
blancs, de miêde painde froment tres-blanc, 
de chacune vne liure,vne courge longue,ten- 
,dre,y-erte,taillccenpieccs, & met-on le tout 
enfcmble trerapcr>yne nuid en laid de ché- 
ure\ Puis on y adüoulle rinqoncesde graine 
de mal o nsb rojranéahs vii mortier de pierre, 
trois onces de noyaux de pcfch.es pilez de mef- 
*me,&demieliurt depign.ons.pelez,& pa¬ 
reillement pilez; puis on y met ,vn. pigeon¬ 
neaux couppé en pièces auec fçs plum«s,apres 
auoir feulement ietté hors les inteftins . On 
meile tout cela erifemblc dedans.vn vaiflcàu 
de verre propre pouf en diftiller au bain ma¬ 
rie de l’eau, laquelle on garde foigncufcmenc 
pour f’en lauer le vifage. 



Sucs. 


Vecottiçns. 
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• Poat faire vnc diftillatidn fouueraine con¬ 
tre les lentilles, & toutes autres taches,afprc- 
tcs&pullules de la façej , 

Prenez d’eaû de racincs-xie. parelle & de 
melon, de chacune deux liurès j dix œufs d’a- 
xondele, defelmitre demie once» de tartre 
.blanc deux onces'. rApresauoitpilé ce qu’il 
faut piler,mettez tout cnfèmble dédans vti 
alembic de verre j, & en-tirezleau, pour vous 
en lauerle vifâge. Oùbrcnî^n ■•.-.-■b 

Prenez vnediure détartré bien calciné y bu 
tant bruilé qu’il deuienne blanc, màllic ÔC 
gômmede tragragant deçbacune vneonèe!& 
demie, trois dfagmes de>camphre ,ôc quatre 
aubins d’œufs mêliez & agirez en eau rofej ôc 
les faites diftiller,& gardez!’eaupour lauetle 
vifage. iuân y) 

Lefuc de feabieufe aucc'pduldre de borras, 
& vn peu de camphre,.nettoyé pareillement 
les lentilles, gratelles.de bourgeons du vifage, 
ôc autres infedtions de la peau. : : no 

Le vin qu’on tire des ifraifes adoucit les 
afpretez ,&guarit les efedrrheures du vifage, 
& efface les bourgeons. < / ;»'? ■ -o>ro:î 
- La decodtion des fleurs de rofmarin bpiül- 
■liés en vin blanc eft bonne pour lauer, ÔC 
defrider le vifâge. otrinoi, 

Ladecodtiondela petite centaure a vertu 
de nettoyer les lentilles &‘boutfgeons delafjt- 
ce & autres infedtions du cuir. 
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Aufliala lefciuc des cendres de coquilles 
d’efcargots. 

L’huile de ben nettoyé pareillement les len- HwUù 
tilles, pullules, cicatrices noirs, ôc autres ta¬ 
ches du vifage.' ? 

L’huile d’amandes meflé aucc du miel,raci- 
nes de lis, cire ou cerot rofat efface les taches, 
rides &afpretez du vifage. 

L’huile de my rrhe a vertu d’effacer les cica¬ 
trices, ÔC d’ofter les rides du vifage. Pour le 
prepàrcronfaitcuiredcsœufsdepoulleiuf- 
;qûcs à ce qu’ils foyéne durs.. On les couppe 
du long en deux parties égafles, les moyeux 
oftez,on les remplit de porildre de myrrhejôc 
desmet-on enlieuhumideiüfqiicsàceque la 
myrrhe foit fondue en huile. . 

L’huile qu’on tire des moyeux d’eeufs long 
temps fricaflez eft fingulier aux afpretez du 
cuir, il guarit la gratelle & demangeaifon du 
"vifage,Tes fentes des léures ôc des mains. 

Si vous auez enuie de faire vn Uniment bien Lmimens. 
expérimenté pour effacer les cicatrices ôc ta¬ 
ches du vifage; 

Prenez trois onces d’huile de tartre,vne on* 
ce de mucilage de femence de pfyllium ,vne 
once ôc demie de cerufedilfoute en huile ro¬ 
fat, vne dragme de borras, ôc autant de fel 
gemme. 

Le camphre & le borras meflé auec du miel, 
rend la peau du vifage beaucoup plus claire 
ôç neuc, fi on l’en frotte fouuent. 

Q iij 
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Si vous voulez auoir vn reraede excellent 
pour effacer la rougeur du yifage,accompa¬ 
gnée de force bourgeons* i rr 
,r Pilez vne once de camphre auec autant de 
fouffre, myrrhe, cncens,de chacun demie on- 
cc,deau r oie v ne il iu r e y m e 1 1 ez le tout dans vn 
Yfcfe de verre ^ le tenez dix iours au Soleil. 
Vnguent, L’onguent citrineft fîngulicr pour guârir 
les puftuleSjgtatclles,lentilles & autres ta¬ 
ches du vifage*. . , ' 

Fomaie. On fe fert de pomadeauxefcorcheures de la 
peau, aux bubes, & aux fentes des léures, des 
narines, des mammellcs & des mains,aue- 
nücs tant de froid, que d’humeur acre. 

. / De la moelle de mouton il fe fait vn fard 

wjje, f ort excellent,lequel adoucit la face,&la 
rend fort claire. 

La façon de l’extraire eft de prendre les os 
qui auront efté feparez de leur chair par ébul¬ 
lition,puis les concaffer, & les faire de rechef 
bouillir longuement dans l’eau nette. Quand 
elle fera refroidie vous amafïerez la graille 
qui nage au deiïus, & d’icelle vous en frotte¬ 
rez le vifageau foir. 

Le moyen de Apres auoir nettoyé, poli & blanchi le vi- 
readrelafa- fage, reftç à luy bailler la couleur rouge & 
(( vermeille . vermeille,au milieu des ioües & des léures, 
afin que le rouge eftanc ainfi méfié auec le 
blanc, reprefentc la face au vif & au naturel. 

Pour ce faire, vous diffoudrez rafurc de 
brefil & orcanette en eau alumineufe,dc la¬ 
quelle vous en frpttetez la pômette des 
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Se les léureSjOU bien vferez du rouge d’Efpai- 
gne. Ou bien, 

Prenez fandal rouge broyé bien délié, 8c le 
mettez dans du fort vinaigre diftillé par deux 
fois le faites boiiillir enfemble^y adiou- 
ftant vn petit d’alum de roche, auec tant foie 
peu de mufe , ciuette ou ambre gris* fi voulez; 
qu’il foit odorant. 

Comment il fefautgouuerner , pour concerner 
particulièrement U beauté des dents. 

Ch A p. i ] i 

P o y r auoir les dents belles, il faut qu’elles En ^ayean- 
foyent blanches, polies, fermes 8c bien I>P la beau- 
encharnées. Pour confertier dôc leu r beauté , uiti - m ' 
on doit foigneufcmcntcuiter tout .ce qui les 
peut noircir,roiiiller,elbranler 8c defeharner, . 

L’air froid,comme a remarquéHippo- 
çrate, eft etjnemy des dents. Toutes vian¬ 
des crues, vifqueufes, grades ,douces, acer^. 
bcs, dures, 8c qui font annuellement froides, 

OU excefliuernent cHaudes,nuifent infiniment 
aux dents, Car les crues enuoyent plufieurs 
vapeurs qui les noircifient 8c rouillent } Les 
vifqueufes, grades , 8c douces lailfenrbeau- 
coup d’ordu'rc} 8c les acerbes les agacent, 8ç 
font vne ftupeur à caufe de leur afpreté& iné¬ 
galité; les dures les efbranlent fort ; les trop 
froides ou trop chaudes les offèhient aullj 

pAtlçurintcmperaturç, 

O iïïj 
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Il faut Vfer de chairs qiii aÿent bon fuc, & 
qui fe digèrent fort ayfément. Car pour auoi'È 
belles dents, on doit fur tout auoir foing de 
reftomac. Les chairs de pourceaux & <Pai- 
gneaux, & foutes fritures, leur font extrême¬ 
ment contraires, comme èft aufli 1’vfagç'orii 
dinaire des ftfuiéts qui font trop humides. Les 
anciens remarquent que les porreaux gaftenc 
du tout les dents & les genciues. 

Les bouillons par trop chauds,comme tou¬ 
tes autres viandes extrêmement chaudes les 
gadét. Aufli le laitdage, le fromageja patifle- 
rie,les tartres,les légumes pafeillemét les gaf- 
tent. Le fuçcre entre toute.s chofes les noircit. 

Il faut mâcher la viâde des deux codez éga¬ 
lement, pour ce qu’en machant d’vn code 
feulement, les dents oy dues fe corrompent. 

Il faut boire le vin bien trempe, & qu’il ne 
foit point doux, ny trop froid. 

On doit edre foigneux de tenir les dents bie 
nettes âpres lé repas-, & pour ce ks curedents 
de lcntifque,de meutte, de rofmarin, de cy¬ 
près, d’autres bois qui ont quelque adri- 
éHdti,fbnt tres-propres. 

Il ne les faut pas nettoyer auec le coudeau, 
ny à liée vne efpingle , ny auec de l’or ou de 
l’argent, comme font plaideurs, pour ce que 
cela lafehe les ligaments. 

Il ne faütpas audi trop longueméry foüil- 
ler , prinçipàlement quand on ed fubied aux 
defluxions. Apres auoir bien nettoyé les,dérs, 
pn les pourra lauer auec vn peu de vin trép^ 
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E^cmedesfrofrm pour bUnchir^elir y <tjfemir 
çreTtch.irner les dents. 


C h A p. 1 11 x. 

L A pjcrfe0otice,ic fel^raliTm, le eryftaljè 1 )ent *f ncet 
corail ,ics^ coques d’œufs', les coquilles 
d’efeargots, & d'efcreuiirés, l’os de feiche, là 
corne de cerf,la myrrhe, l’encens, & tous 
âutres medicamens deflîc'catifs & deterfifs, 
font recommandez pour blanchir & polir les 
dents. On les réduit en pouldre, & quelques- 
fois en cendre, & en faid-on dentifrices, en 
y adiouiliirit quelques aromàtics , comme ca¬ 
ndie, girofle , mufeade, pour donner odeur 
aux autres ingrediens . 

Si vous dcfirezdë faire vue pouldrç exquife, 
pour blanchir & nettoyer les dents ; 

Prenez du .criftal pur vnc dragrne 8c demie, 
du corail blâc5c rouge,du fél CÔmun de chacu 
vne dragrne, de pierre ponce 8c d’os de feichc 
de chacu deux fcrupules,d.u marbre bien blaé, 
d’albaftré jd’alum de roche, de racine d’iris 
de Florcnccjde graine d’efcarlatte & de cari ei¬ 
de chacun demie dragme, de perles bien pré¬ 
parées vn fcrupulè, de bon mule dix' grains, 
mettez tout cela en ppuldre bien fubtile, Èà 
en frottez les dents tous les matins. Et‘les 
Jauez apres aucc du vin •blahç . Ofc 
bien* 
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Prenez de la pierre ponce & du Tel bradé de 
chacun trois dragmes, du jonc odorant deux 
dragmes , de poyure vne dragme & demie, 
mettez tout cela en p oudre, & en frottez les 
dents'. 

Si les dents font fort noires & limoneufes; 

Prenez de la farine d’orge & du fcl com¬ 
mun , de chacun deux dragmes, meflez cela 
auec du miehfif en faites vne parte , laquelle 
mettrez fur du papier fecher au four. Pais ad- 
jouftez des cancres brûliez, de pierre ponce, 
de coquesd’œurfs, d’alum,dechachun deux 
dragmes , d’efeorçe de citron vne dragme. 
Apres auoir rédigé tout en pouldrc,frottcz et» 
les dents. 

Les racines de guimauucs bien préparées 
nettoyent & blanchiment fort les dents, La, 
façon de les, préparer eft telle j 

Prenez racines de gaimauucsbien nettes, 
çoiippez les en plufieqrs pièces aflez longuet¬ 
tes^ les faites bouillir dans de l’eau auec du 
fel,de l’alum & vn peu d’iris de Fjoréce. Apres 
faites les bien fcch,er au Soleil, ou au four, & 
frottez les dents, 

Oj>iat0. j) es ponldres fufdit.es vous en pouuez faire 
ppiatc,en y adiouftant du miel. 
jLau dijltüée. voulez faire vne eau diftiljée , pour 
blanchir lqs dents , & nettoyer les genciues 
pourries j 

Prenez fouffre vif,alum,fel gemme, de cha¬ 
cun vne liure,dc vinaigre quatre pnees ? tirez 
«nfcau aucc vne cornue à feu Icpt. 
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L’cfprit de vitrcol mcflé auec vh peu d’eau 
commune blanchit merucilleufcmcnt les 
dents,&eft vri des plus finguiiers remedes „ 

Il y en a qui font grand cas de l’eau forte 
bien trempée auec l’eau commune. 

Les dents branflent ou pour ce que les li- 
garaens font lafçhes, ou pour ce que les gen- 
ciùes fe defeharnent. Car il faut que la chair ^ ran *‘ 
des genciucs foit entière, dnre & referrée, 
jiour auoir les dents bien fermes. 

Si les dents ne font aflcurces ; 
prenez racines de biftorte & de pentaphih. 
jum, de chacune vnc once, racine de fouchet Gargari/m 
deux dragmes,des rofes rouges, d’cfpine bla-^ v 

che;dulentifque,de chacun demy pnce,du 
fumach deux dràgmcs, de girofle & d’alum, 
de chacun vne dragme,faiétcs cuire tout cela 
çn eau ferrée & du gros vin, & vous en lauez 
lesgenciues. Ou bien; 

Prenez du corail rouge & de corne de cerf, Uniment à 
d’alum, de chacun vne dragme & demie, du me f me fi n ' 
fumach, de l’efpine bedegar, de chacun vne 
dragme,faites en vne poudre, laquelle radie¬ 
rez auec le fuc,ou auec le vin de coings, & en 
mettrez fur les gcnciues,& aux racinesdes 
dents en forme d’onguent. 

Si les dents font dcfcharnées,il faut faire re- 
naiftre la chair des génciues,auec les remedes 
fuyuans: 

Faites vne pouldre auecalum,corail rouge, FouI ^ e /’»#» 

encens, & fou efçprcc , & vn peu d’iris ,ncarner ln 
• f gençmtt. 
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& d’atiftpioche, & en mettez deflus les gerici- 
ucs. Ou bien ; 

Prenez d^alum de plume,des balauftes & du 
fumach,de chacun deux dragmes, du bois d’a- 
loëSjdu fouchet, de la myrrhe & du maftic,dc 
chacun vne dragme,faites en vne pouldre, 
pour appliquer fur les genciues. 
cpUte incar- ^ cs °pi atels font bien aulli propres pour in- 
mm. carner,& fi tiennent encore mieux. 

Prenez d’alutft de toche demie once,du fang, 
de dragon trots dragmes , de : myrrhe deux 
dragmes & demie,dc candie & de maftic, de 
chacfi vne dragme, mettez tout cela en poul¬ 
dre fort fubrile, auec vne quantité fufïîfantc 
de miel,faites'en vne opiate, laquelle mettrez 
le foir fut voz genciues, & l’y laifierez toute 
la nuiétj Le lendemain matin les lauerez auec 
quelque decoétion aftringente, ou auec du 
^rosvin. 

U y en a qui prennent tous les matins vn 
•grain de Ici à la bouche, & le -laiflent fondre, 
apres ils f en frottent les dents auec la langue 
mefme, & tiennent que cela blanchit & raf- 
feure le$ dents-, & empefche la corruption 
des genciues. 


Le nioyety défaire les cbeueux; beaux. 
Chap. v, 

i, .. 

?JÏT e d!° Ur T) ° v R folles cheueux.blonds, prenez 
ieanxch». X des fleurs de genefle & de ftaçchas de cfla* 

WiX, 
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cune vnç once,.deS lupins çruds concalîèz t de 
la raclure de bouys, efcorce de citron, racine 
de gentiane & berberis, de chacune y ne once 
& demie, faites tout bouïlIirefOcau nitrèufe; 
pour f’en lauer les cheueux. .par plufîettrs 
jours . Ou bien; ( i ,, ; ”ï 

Prenez vne once de miel, 8 c vnedragmede U 
faffran,& le meÜez fort aueelvn-iaune d’œuf* 
puis le defttépez en lefciue de barbier, enla* 
quelle mouillerez voftre pcigne.,;quand vous 
vous peignerez.’ En ce faifant vous rendrez 
voz cheueux dorez. Ou bien); •, vis ; 

Prenez de là lie de vin bruflécjCrempéc ysnc 3. 
nuidt en huile de lentifqüe , &vous en oignez 
les cheueux. Par ce moyen vous les ferez de* 
ucnir hunes. , , .rorpi'jup la v. vrai 

v lie fort fricade dans vne paëllc * cÆ propite 4; 
aux fri&iqns de la cefte, pour nettoyer &de- 
graifler lesidheueux ,& leürdonneribeàudua 
Arc..' 01 borde >ii /•,p.?r»lâ Jnsrüabermevoi 


■- -nnoim n 1 . u ■ vp ? toi un. ro no 5 no oot 

, Çwmjjt jfê - ra 

' •; t 3rti!Ç?K A r. va.sal ir.p «cilui» 

-y ;•■■■:. r. fi ; n* Vi: .làifil nbr^f 

L Es femmcsïgrolTes'oHt hnplus founent 
l’appetit perdu, degoufternent de viani 
desjdefjrdemapgct chofes efoang es, &maub foJtrr?j]ei, 
uaifcSjdcdaing^doulcucd’eïboinac, foibMIè , rAi 
mal de cœur,yoraiflement^forèe crachemersj 
courte haleine,mal deteftcydouleur de feins* 
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enfleure deiatnbes, laflirude & grande pefatt- 
teurde tout té corps > ôc autres pareils acci- 
dens, qui prOüiertnent de la fuppteflîort de 
leurs fleurs. Car incontinent apres la conce¬ 
ption le fang méftruel eft retenu pour lanoüf- 
ritute de l’embryon ; combien qu’il y ayt des 
femmes fl fanguines, qu’elles hc ceflènt eftans 
grofles d’auoirleur purgation ordinaire, au 
moins les premiers mois, & quelques vnes 
tout le long de leur groflèfle . Quieftcafife 
qu’il faut auoir recours à d’autres flgnes,pout 
eftrc afleuré fl elles font cncintés. Les princi^ 
paux font,quâd la'femence de l’homme eft re¬ 
tenue en la matrice, &ne f’eft point efcoulée 
dehors apres Ja copulation, & que la femme à 
l’inftant fent quelque reflerrement & contra- 
. £fcion,auëc friffanauprofond , alendroit de fa 
fcmcnce. Et mefme du long de l’efchine fent 

Î »lus de froid,quailleurs. Et que bie toft apres 
c ventre deuient plus grefle alendroit du no* 
bril, cômc f’il cftoit retire au dedans ôc com¬ 
me cnfoncc.Et lors quelle eft reuenuë au ter¬ 
me de fes fleurs,au lieu de les audir, fes tetins 
f’endurciflent , & luy cuifcnt vn peu ,à raifon 
du fang qui les dilate & amplifie, &y vient 
aucc le temps du laid. Elle en eft encore plus 

certaine,quand elle voit fon ventre clc iour en 

iour enfler, & groflîrdauantagÇj&qu’au bout 
, de trois ou quatre mois,elle fcti’éfat remuer 
: -f je i c 8i, n,ede */ 8 “ mes g r °flrsgiftcn deux 
fa. ® poinds, 1 vn de fc bien contregarder de tout 
fc qui pcult pcouoquer l’accouchement 
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suant le terme prcfix de nature-, l’autre d’ob- 
nier aux accidcns qui couftumiercment 
leur appbrtcnt incommodité , durant leur 
groflcftc. 

Partant doiucnteftrc ioigneufcs deiêgar- r. 
der tât du froid exceflif, que de là chaleur ihv- fow figM- 
-modérée de l’air ambient, &d’euiter lèvent ^'J** 0 **' 
-Boréal & Aüfttal. Car l’vn& l’autre excite le ”** 
“rhume, dont procédé la toux, qui eft fouuerit 
caufc d’auortemerit,comme eft auffi la fterMl- 
tàtion violente. Pour mefrtic raifon doiuent 
fuir le bruit du tôncrrêj & de l’artillerie, & lé 
ion des grottes cloches.Elle ont béfoin d’vfcr 
■de viadesdè fyoftTu^de facile digeftiô, Sc fort 
liourrUTantéS, d’âutant qu’eiles ont nedèilifé 
de grande nourriture, pour elles & pour leur 
enfaut. Pbuteéfte caufc élles font difpcrifëës 
de icufncr en tout temps . Gàr par faute de 
“ribUrHtütêftiïfi&iftcl-ènf^%èuft^éà rompt 
viblèinmfcriii lësr iiictnbrati^Sîdëht il efl ehtSfé^ 
r lopé, pour fbttif en lumière débantle tetnib 
légitime,aftn d’alicrchcrcherdehors ce qu’il 
lie trouée dâs le corps de fa mëre. Et côme pair 
le defaut dahnaënccopetanr^il vient à naift ré 
âuant termtf ,ainfipar rrop^grabde quariré dè 
viandes eft ilftMbqué^ü dumôTnVmal boiif- 
iy, à raifon debûôy il dcuient maladif ? Gai’ 
le trop boite &' mangereft Catffe qbeda digb*- 
ftibn eft maffaite en ;Peft<^a&3!&>par ^com- 
fequent là malle ; fanguinairé , fc 'botrompë, 
dont l’enfant eft alimenté a« ventre r de’fe 
mere, teÙcéciit^ic'idc làaiâûSht ; il eft 
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fubjcâ; à maladies proüenantcs de fon ali- 
met corrompu,.£.llcsont auflibefoin de bien 
dormir la nuiSy pour bien faire ladigeftion 
des viandes, & empefeher la génération des 
•C|^.iWf5>^i4«^adW5^Hn.-ptoçe4çt;iqdi 
■ font le plus fpuuent eaufedelà : produdipn 
T des.auorroiîs.£r,fur,.tQU,teS;cfiofcs.eJies.fc doi- 
jjçç* abftftipic sbnW ut ‘tp<J!H^9j(çnç violegt 
jïantdu co ) ps, que. d e 1 ■ c fp ci t, pri n eip al e m en t 
durant les premiers & derniers mois de leur 
grpirpflp s p$i,c&qpalors il| peuvent plus ay r 

• la matrice. 

Sur ÜAph.i.,. . Çar 1’enfant ( comme dit Galien ) eft lié à la 
fî*4* .'matrice de meime façon que les frui&s font 
"auxarbresy.^fruids qui ne font que naiftre 
les quelles 

-tçVceJi^lft-1* auejc ilé tips 
.cpmmeils fqntplus fermemeçj: attachez,anf- 
4.ne fonr-rilis pas fi aifez à espoir ,iufquesàcic 
iqu’ils/pntpaSHefius à parfdi.tfc «f^urit.éjO^is 
jtpmbent d’eux-.meftnes fans,aucune force çj^- 
te;ne,DGn??fitieffilarriu,e.auxfemmesincon- 

ti.nencapresd.çutcôccptionidefauterjOUÇQ^- 
jçir^qUjd^fÇ^ftîVrPÏtçs^W^^^^Iqucpg^pt 
fedeànou aU?r 4a ns qu*lqpç rude chariot, 

XJU en quelque manière' que fç jfni.ç d.cfe trqp 
t efinquux>ir lq GnrpsQurefpritvPeinbryoçi^^- 
phappe facilement de la matricp. Autant leur 
,çnaduiqn£ri4qu«nd l’janfanc oMçüa g.ranr 

det. 
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det. Car pour fa pefanteur il tombe aifément 
dehors. Parcanc il faut en ce temps-là 
fuir les exercices immoderez, le trop grand 
trauail & agitation du corps,&,les grandes 
perturbations d’efpri^cômme chplere,triftef- 
ie, douleur , frayeur foudainé:& toute fubite 
mutation. Mefme rte peuuent rire outre rae- 
fure fans périlMais il ny a point tant de 
danger au milieu delà grofleflè, par ce que 
l’enfant alors tient plus ferme à la matrice, & 
pour celte caufq n’elt point fi fubjtdt à 
nailtre auant terme . Il ne ; faut pas faigner Hipp.Aph, 
les femmes enceintes, fi-non en cas de nç r lw '*' 
ceffitc. Et tant plus l’enfant eft grand,tant 
.plus la phlébotomie elt dangereule, d’autant 
qu’ilabefoinalors déplus grande nourritn- 
~re quiau parauant, laquelle luy ellant oftée 
par la faignée , deuient fi maigre & fi fec 
en l’amarry , qu’il cil contraint à faute de 
munition quitter la place , la çhfctte lepref- 
fant d’en fortir auant terme , pour aller 
chercher pafture ailleurs. Il fetrouuetou- 
tesfois des femmes fi fanguines , quelles 
ne peuuent portet leurs enfans à terme , fi 
on ne leur tire du fang , vne fois ou deux 
durant leur groflelîè ; tellement qu’il eft 
neceftaire, de peur que leurs enfans ne foyent 
fuffoquez au ventre d’abondahee de fang, 
d’en ofter autant de fois, qu’on eognoift eftrc 
expédier.Mais le téps qu’on doit choifir pour 
ce faire,eft depuis le quatriefine mois,iufques 
au fepticfine,pour mefme raifon que deflus. 

P 



il 6 le goyvernément 
'jtfh.iM.4. - Hippocrate ordonne auflî de purger les 
femmes grofles, quand elles en ont befoin, 
depuis le quatriefme mois iufques au feptief- 
mej& défend cxprellemét de leur bailler mé¬ 
decines purgatiucs deuant & apres ce temps- 
là,pour ce que l’enfant alors fort auflî aifénrec 
hors de la 'matrice quand 1 le corps de la rnere 
cft efmeii par médicament purgatif j que le 
fruiéfc qui commence auprime à naiftre ;& î ; e 
parfaiftemét meUr,tôbc en bas de l’arbre qui 
eft rudement elbranlé,comthcaflèure Galien; 
Mais pour ce que ces Do&curs là (bien que 
nous les tenions pour Princes des Médecins) 
n’auoicnt encorcs de leur temps cognoiflance 
que des medicamés forts,qui purgent le corps 
auec violence par haut & par bas, comme el¬ 
lébore ,colokynre, feammonée, turbith, hcr- 
modade jils faifoientà bbn droitplus de dif¬ 
ficulté de purger les femmes groflcs,quc nous 
ne faifons pas auiourdhuy, qui auons main¬ 
tenant beaucoup de médicaments laxatifs 
doüx & benings,comme la cafle, la manne, la 
rheubarbe.lcstamarindsjle catholicum,& 
autres pareils,defquels nous vfons hardiment 
auec diferetion toutes & quantes fois que le 
cas le requiert, nort feulement au milieu de la 
groflefle,mais quelquesfois auflî au commen¬ 
cement & à la fin. Toutesfois quelles fc gar¬ 
dent bien fur la vie, de prendre médecine à 
la volée, fans l’ordonnance d’vn do&e Méde¬ 
cin . Car il ne faut qu’vne purgation donnée 
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mal à propos,ouvn flux de ventre furucnant 
de celle occafion,pour précipiter l'enfante¬ 
ment,& mettre par ce moyen.la mere & l'en¬ 
fant en danger de mort. Trop bien leur eft il 
permis de procurer le bénéfice de ventre or¬ 
dinairement ayec boiiillons gras* pruneaux 
cuiéls auec fuccre, ôc autres viandes remolli- 
tiuës,mais non pas autrement.Elles n’ont que 
faire auflî d’vfer de médicaments apéritifs 
qui prouoquent les vtincs & les menftruës. 
Elles doiucnt pareillement euiter la trop 
grande fréquentation de l’homme;& fuir l’v- 
iage des bains , tant pour ce qu’ils mollificnr, 
lubrifient & relafchent les ligamens , que 
pour ce que par leur vertu calefadliue,ils aug¬ 
mentent la chaleur inferieure du corps, de 
forte que l’enfant fentât quelle Iuy eft eftran- 
ge,& ne la pouuant plus fouffrir, fait lès ef- 
fortsde fortir hors delà matrice, pour ref- 
pircr l’air froid, l’adpife aulli les femmes d’o- 
fter leurs bulles., fitoft qu’elles apperçoiuent 
cftre g toiles ; par ce qu’ayant le ventre com 7 
primé & ferré, l’enfant en eft offènfé,,& ne 
peut prendre croilTance naturelle, tellement 
qu’il eft forcé de fortir du lieu où il eft plu— 
ftoft qu’il ne doit. Les femmes qui font fubje- 
£lçs à enfanter auant terme, pour ce qu’elles 
ont la matrice trop humide, ferôt biqde por¬ 
ter ordinaireméf la pierre d’aigle dit en G rec 
,^fi/«,péduëau coJ.Diofcoride afleure qu’el¬ 
le a celle propriété ellant liée au bras gauche 
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d cmpcfc'hct rauorrementjponr ce quelle tire 
l’enfant en haut, Rattachée au dedans delà 
éuilTe d’ayd'er à4‘’enfantemcnr,pour ce qu’elle 
tire l’enfant en bas.Ie leur cohfeille auffîde fe 
faire appliquer fur les reins , ou pluftoft tout 
au trauers de l’epigaftre, &des lombes ccft 
emplaftrc,qui a elle aurtcsfôis ordonné pour 
feu Madame là Doiiairiete de Guife: 

peape gallarUm , rmeum cuprefi. ftnguw. drac. 
bahujt. myttiïlor. rofar. an. drag. j jf?. ma/heh. 
myrrh.dn. drag, iji tbur. kypocyjhd. acacia \gummi 
\sfrabic. boh Ufrmen. drii dtag. j. camphor. ferup. 
fl. ladan.vnc'. f.terebmth. venet.vnc. tj.picii.na- 
ualis vnc.j. cer£ q.ffiat emplajirum fecundum ar¬ 
um > extendAtur fupcr alutam ddprafatum vfum. 

Voyla comme il faut engardet lautjrte- 
ment. 

2 . Pour ooupper chemin aux accidens qui 

Tour obuter on x dé touftume de tfauâiller les femmes 
aux acadens. g ro (p cS ji f au f fçauoir d où ils procèdent, afin 
d’y donner ordre.La plus part prouienncntdc 
l’indifpofition de l’eftomac.Car le fang fupet- 
flu qui fôuloit deuant la conception eftre pur¬ 
gé tous les mois, abordant à la matrice en 
plus grande Quantité qu’il n’eft befoingpour 
nourrir l’embryon , qui eft encore petit , re¬ 
gorge au ventricule, &/à force d’y croupir 
longuement fecorrompv&fe change en di- 
uerfe façon . De là vient que l’eftomaceft 
înfcfte de beaucoup dé màttuaifes humeurs, 
qui font perdre l’appetît, abhorrer les bon- 
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nés viandes, -deiîrer chofcs qui ne valent 
ÿicn i auoir enuie de vomir , dcffaillan T 
ce de cœur , & qui remplillçqt la bouche 
de, faliue ,& de .crachat , çngëndijent des 
ventoficez , ^incontinent aptes donnent 
dçs. tranchées au ventre , Sc caufçnt bçâur 
coup de mab t ;Bour, .enjeftrq,foulagces jcl- 
les ont befoirti de ; faire .force pourmenades-, 
(car l’exercice & le t.rauail confumcnt la 
fUperfliiité ,des. humeurs yicwnfcs ?. &/Ee £~ 
ucillent; l’app^Wf,;) ; de -viatodjsfc 

trop dp.ftèe%'îéqgâtol )<qtfirfi*fÉrf4r aauCé<Ci 
4’*&t do bpik vira , vieil pour aydep à'Ja 
xUgeftipt# diesjfimdwez ] canïenuësj éjt\ l’ëfts*- 
mwy ' Preftdce quelquès£pisa,aju matin 
deux doigts de .,vin d’ablypt-h? .,!quelquc%- 
fois de l’hydromel vineux autee îvtneiro^.ife; 
j&sd«> hioire pëu .Vdepeui: d’hiWîfi^ert 
triculëi/encore idauantagey : Emuçxfçfo point 
impertinent d’affaifonner quçlquesftws'kitr 
,vlande. auce ; «iouftarde , poynte., gingeirf- 
uSfesoëfplof ries aprfcs^psdur. eonfet- 
.merspitr-dç.uf. cb^ku^’hwM4M’fup i rfluib’ 
:ftn i’e f ftom^ ëinüp.urs, femmes gtofles vé- 
^êes. d’vo viçfe âlppellé, mdaci<* ) 8c. cttta ç h 
-CUefc, ont iu(quëssàdeuxt<î'çiîtrs)is> moisi rtfttlq- 
-roeat Irappetif deprauérèi j^iioà dé;quelque 
hümçur.aduftcyouafiidfhoijrfake:, attachée 
f aux Juntqbe^inteiiieuçesde-i^fliQrqaè 5 qiidb 
ileS {buhaptîC'rit extrêmement et©mangertan- 
-toft dçs charbons , des crcéhdres y. de la 
•.çhâux ÿdfi,W- çraye ou ,deiact^rr©, tantoft 
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des frui&s verds, des chofes aigres & afprës* 
tantoft des harancsprinsàla pippe, oti autre» 
poiffons Crùds, ou autres .choies effranges. 
Mais elles dpiuent en cela refïfter tant qu el¬ 
les pourront,dcpeur d’offtnfer leur fanté : &: 
•celle de leur enfant, en contentant leur ap¬ 
pétit defordoririe. Toutesfoisfî elles ne peu-» 
lient aucunement dompter celle grande affe¬ 
ction, craignant qu’il n'en arriue vn plus gtâd 
mal,(èar aucunes faute de lUanger de ce qwel- 
4cs defirer,en accouchent,&mettét leur vie en 
-hazard)il leuren faut laifTerpaffer leur enuie : . 
Càrjaçoit que telles chofèsloient tres-mâu- 
-uaifes, Ci eft-eeque bien foüuer>t! elles les^dic 
rgéréntifànSeri'feffentir aftcunttial. Quant 
ont l’appetic ainfi dêprâéé^l eft befoin 
jdssptfrge-r-Tefttftnae \ auec quélqtié légertne- 
--âfcamentV-Comme de rheitbatbf, qui eft fort 
”côïdiat, & eitacuë 4ouCement4a cholere St 
"autresdiumeufs corrompues ffans efmouuoir 
-le cqrps^ny faire aucun toit à l’enfant,ains en 
-laîfTant aftridiô apres foy,lç fortifie p 1 u frofï, 
’^qu îl uel’âffoiblit . Quefquc Arabe fait 'Vfer 
-dVâe^ècjbdtieH de polypode &rd'anis, ànec 
rfÉicscee>rôfôt>pOur nettoye , ril |, eftomac.ll le faut 
-paroi liiementeoinsfotter par rvfage des tablée- 
etes• diarrfrâdo-nq aromaticf m *6 fat uni & au¬ 
tres yàt deiai pooldre digeftiuè de coriandre 
prcpateeiamy,6céinamome-aucofqccrerofat, 
ptsfegïeenviîè tuilliere apres ircepasi; & par 
r-applicatiori d’emplaftres ftyptiques., 5 c def- 
culfonspleins de pouldres aromatiques.Pour 
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fortifier le cœur, & refifter aux foibleflès, il 
eft bô d’vfcr de l’ele&uaire diamargariton, & 
d’efcorccs de citrons, confits. Le codignaç,: 
& le fin bol d’Arroçnie,leur font.bons pour , 
arrefter le vomiflement. La pouldré du cu¬ 
min, & d’origan auec vn petit de .caftorcum 
eft propre par int,crualle,pour djftipçr tes yen*! 
tpfitcz, Quand elles fc fentironc vexée? dç; 
plus griefs fymptqmcs , qu’elle? prennent, 
laduis de quelque do.éte Médecin , pour, 
les foulager. Voyla le régime que doiuent 
garder les femmes , depuis leur conception;. 
ipCque? à ce qu’clle?. font furjç'tcrme d’aç> 
colleter. 

î-n.iO'b.' Î .. i u r» > t rj -.. ■. . j! Jnsn, ; y-', •* 


. ... Comment fe doivent gouverner ht fem •*. 

' • - mes prejtes â'Accoucher ’ r 

Ctt.A.P, VII, ; 

. 

Q V and Iç terme de l’enfantement ap- te régime 
pf ocheja di^tç eftrojtc, le .grand exet-.des femmes 
ciçe,le coït, lé bain , & tout ce qui prouoque/’ r ^ es ‘^ <,c " 
les mois, & auance l’acçouchement leur 
boni, v 

Lors qu’elles Tentent des douleurs audef-* tetempsde 
fousde l’ombilic & aux aynes„&aux lombes, lesmettreà, 


& que leurs cuiftes 8c parties génitale* viénéc la 
àf’enfler, &tout le corps à trembler, & leur 
face à rougir, il eft temps de les mettre à la 
Couche. 


P iiij 



■ % E GOVVERNÉMÉUr 

Le moyen de * Et faut audit foing de les bien fîtuer en vni 
les faire aç- li<ft, non du-' tout à la renuerfc, ny aflïfesi airis 
etuther. ayans aucunement le dos eileué, les cuiiïes ef- 
CàrtépsL’vne’del’autre,les ïambes courbéèsi- 
&lcs talonfe vers les fellèsafin de pouuoir 
mïeuxrefpirrr, & auoir plus de force à pouf¬ 
fer l'enfant idéhors, & plus de commodité de 
luy faire pàftâge , pour fortir. Et toutes & 
quantes fois qu’elles fendront des tranchées,: 
eft befoin de fèfpreindre le plus qu’elles pour-* 
ront, leur fermant le nez & la bouche j & de 
leur preflèrlesparties fupcrieUrcs du ventre; 
en pouflant l’enfant en bas . Et fi le trauail eft: 
long & fafeheux, il eft neceflaire dappëller 
diligemment le Medecin,pour leur ordonner 
des poudresptarmiques, des breuuages, des 
fomentations, des fuffumigations & deslini- 
més, pour oindre le col de la matrice, & au¬ 
tres remedes qu’il iugera propres pour faire 
hafter l ! accouchemenr,& les deliurer pluftoft 
de l’enfant &de l’arrierefaix. Etfîdauantu- 
re la fage fémme retognoift que l’cnfaqt ne^ 
prefente point la tefte, ny les pieds deu&nrf 
pour fortir naturellement du ventre de la 
mere , on doitfoudain faire venir vn Chirur¬ 
gien expert en celle affaire, pour y don¬ 
ner ordre»' 
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Comment les accouchéesfedoiuentgouuerntr» ; 

C H A P». VIII. 

Q V a n d elles font accouchées, il fe faut Ee g 0)WMme „ 
bien garder quelles ne reçoiucnt point ment des ac« 
d’air froiidpar la matrice. Car eftant vuidc& couchées» 
vàgûreapresl’cnfantemënt, elleeft ayfémerit 
remplie deventofiteZ', qui la rëfroidiflent Sc 
enflent, & bouchent fcs cotylédons, & e«v- 
pefchent fes vuidanges,dont f’enfuyucnt plu- 
îléùrs'âteidéris dangereux. Partant qu’ci lès 
foÿént continuellement- couchées au lié! bien 
coüucrtesjks cuftodes éftéduës, & les portes! 

& fcncftres*de leur chabre bien fermées. Plus 
pour cmpefcherque l’air froid n’entre en la 
matrice, & enfcmble faire mieux reioindre 
les parties diftântes, faut ^qu’elles ayent les 
cuifles crôifécsJ’vnc fur l’autre ; & qu’on leur- 
lie tous les ioürs le ventre d’vne bande aflèz 
lar^é, apres i’auoir engraiflede Ponguent^af{ 

<\ettpefermât. ceti 3 olei amygdalJulc. hyperle. gr 
tnyrtilljn * vnc.ji fept hircins vttc.j, cer£ nom.epf. 
fiat vnguentum, quo venter quotidie tlltmtur. 

Aucuns confcillét de leur appliquer la pëau 
dNmmoutott hoir nouuellement ëfeorché, & 
aprescélavnd toile gautier: 

Il ne les faut pas trop nourrir çs premiers 
iours, craignant d’exciter ou augmenter la 
fleure,de leur caufer plus de mal aux retins. 
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11 eft meilleur au commencement de leur 
bailler fouuent à manger, & peu à la fois. 
Car il y Faut aller bellement, tout ainfi qu’aux 
blciïèz. Toutesfois ayant efgard à l’euacua- 
tion,illesfaut mieux nourrir apres les fept 
ourhtiiïk premiers iours, &en.corcs mieux fi 
elles nourrilTcnt leur enfant. Qn leur donne-, 
ra des viandes délicates, de bon fuc, & de fa¬ 
cile digeftion. Et tant plus approcheront dç, 
la findelèur gelinf'jtant plus librement pour» 
ronrelles vfer dé grottes viaadcs,& fe remet¬ 
tre^ leur maniéré de viurc accouftuméo* 

?I?oûr leur boitton on choifira du vin fubtil,.. 
8c odoriférant, non.trop fort», ny trouble. 
Et doitfOri bannir de leur table toutes forces 
dfcfrifi&s*d’herbages, 8c de légumes, 
r Et fi d’auenture le fangapresl’enfantement 
codloit en trop grande abondance, qu’elles 
nfètiegligent pAinçde mander le Médecin de 
bonne heure, pour y femedicr^ajttendu qu’il 
y^viifieleut yfa’h Pareillement fi elles ne 
purgent point fi, apparient. Car : 

de la fuppreffion du fàng corrompu qui,g , 
bcfoi.h d’éuacuation , fengendrent fleures, 
apoftemes, fuffpcation, de matrice,. au-». 
très maladies dà«gflÇ.euf@§. ; 

. r p^ntageifi.çÀW font cruellement tour- ~ 
mentées de tranchées, elles ont jbefoin,qu’il, 
ordonne des remedcs.carmihatift ,-pbut difi; 
fiUtet les ventofite?. , _ 
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Si elles défirent de nourrir leur enfant, faut 
Qu’elles foyent foigneufes de faire és pre¬ 
miers iours fucccr le laid de leur mam- : 
mplles par rpïclquc pauurc femme , tant 
pour façonner leurs tetins, que pour tirer le 
fnàuuais laid , qui cauferoit apofteme és 
mgmmelles * & y en faire ÿenir apres du 
boh en abondance , pour h nourriture de 
leur enfant. Mais quand elles ne veulent 
point eftre ; nourrices, il faut oindre’ leurs 
mamraelles trois ou quatre fois-le iourde 
celinimcnt, à. fin de faire fuir le laid qui y 
vient en abondance, & feuacucr par la ma¬ 
trice. ' • ' - 

• l{ecipc elei rofafimyrtill. an: vnc. iij. deeti roptt. 
-une. 'y.fidtéieyrrkoetinMn . Puisafperger deflùs 
de la pouldrc?de myrtils,& quelques iours 
apres appliquer ceft emplailrc défliis. 

; Hecïp--. pultierif m'dtiic.'nuc.'Méfc^'^tni drdg. ifi 
ttucif cupreJZJrttgjij. hoh .sfrmen. termfigillat.dni 
vn t fî.fangMnJrdc.dr4gjj.mjruiïibdUiift.4ri.drdgi 
j.J?. ireosFlorent.vnc.J2. olei myrt.vnc.itj.terebmtlu 
F-enet. vnc. ij. cey& tj. f.fîdt emplafirum moUe. 

La berlc, le creflon & les faeilles de bouïs 
bouillies en vrinc & vinaigre font bonnes 
pour fomenter les mammelles, à fin de faire 
tarir le laid qui y eft. 

; Le lierre terreftre , la peruançhe & la faill¬ 
ie' bouillies enfemble en o?ycràt,auéc dés 
rofes &del’alum,font encorcs recomman¬ 
dées pour cela. 
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^•fjpap^iquflMiparciUernfiHF!des ventoufes 
aiLpîar.^c§.çp'jflcs & des aynés , éfeaudeflusde, 
l’ombi lie, pour,attirer le laiétdfis mammelles 
Gftfômatrice^&leietter hoti par cefte voya 
là;- ni i « ' 

f Aprcsiqutiles feront bien purifiées de leur» 
^lydapges {jÇftqui aduient çnuiron trois fep n 
raainçfj apres Vcnfantemcot ) .elles fe baigne^ 
fpnt par deux fbis 4 

8 ^e premis^bMOifeïa fait en eau de riuiére* 
fiflbUqëplÎÆ auront boni 1 lisna at) o lai ne .-» «jen« 
tb^j-faqlgdj rpfnjarin, poulior, armoifciagri-t 

moineï, ftcpç%4efej^9n?iUft^roeiilof:^net.bi 
& autres herbes carminatiues& deterfiuçs. ; 
.-.^efftoond re fera lç.îçndemain çn eau fer- 
laqpellçiOn adipufiera y n faehet de toi* 
^pJeip.de.fprfs muges ,de farines de feues, 
d’au o y n ç Jd 5 » r ob ç; d e lup i ns>de.glan d moix d c 
^ypres-^4,e^ales.ÿ,<Sc decloux,de .girafes, 
piufcadeSjd’aJl.t] m de toch:e,& defel commun» 
q«’on.fera boiii'lJiE auée lesherbes fufdites.v, 
.;,4çpr,es fieftre baignées ■, elles, fe .mettr^pf 
chaudemetw au lift, & prepdcont(fi bon lent 
|èmblcjh\@ipçiSîd,’e(ejnccc!ae'.<:«ypn,-.olt;qne 
^pftjetjrempéçen vim, QU euhypocrasv&ieiai- 
dpfrer5>ntiqi^qu4temp&la€i6ur.i . 

De là en auant on fera desfomentatidns far 
l^urs pattieslgeaitales ,a.uefidesrofes rbuges, 
.^alauâes,myrtilles, berberis,efcorces de : gre^ 
nade j noixde.cyprès & demies, alum de ro¬ 
che & fel commun, & autres çHofcs aftringé- 
tes bouillies en gros vin, pour apetifier,refer- 
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rer & affermir les parties t rop! amplifiées ;4e- 
laxées & mollafles. Gela Gm i<t ifcut'cîonne 
congé de f’efbatté gentiment: iaûec ‘leur malr^ 
au icu des Dames rabbatües;- ; jirixi 
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Comment les Darnes fe doiuent comporter à rj 
droit de leurs enfans., 


C H A P. I X. 

V Oila’ comment les Dàraès fe doîuéttt 
gouuernér apres leur couche, pour cbti- 
feruer leurfanté: refte à monftrer comment? 
elles fe doiuent Comporter alendroit dé lcûrk 
enfans. : 

L’enfant nouueau né,commé il eft de nàtti- fowcmyls 
re humide/îiuffiyeut-il eftrénoutrÿ dé chéfe m w? dotteJle 
humide, telle qu’eft le laid. Ot n’y a il point 
de laid qui luy foit plus propre que celuy dé fane. 
la mere, quand elle eft bien diflroféç','par ce 
qu’eftant en fôn ventre,il feHo^trifToit de tôrl 
fang j que nature apres qu’il eftné 3 àfdit ! m6nl- 
ter aux mammèlles, âfih d’eftré : la blanchy St 
conuerty en laid, pour continuer à le nourrit 
comme de couftume:de forféque le l,aid tda- 
ternel eft d'autant à prefètcr'à’cèluy d’vne au¬ 
tre femme, qu’il eft plus femblkblè’& corres¬ 
pondant à la nourriture 'àcBdüft'umée 
prenoit au ventre de fk,métb ( . Parquoy là 
inefé doit cftfé nourrice dé fort enfant, lî Kiy 
eftpoflîbîé. ’’ '' i ; ' ■ ' vnno 1 ! ' ;if i 1 ; ; " :i -” 
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Quant U. Maiiquand-elle ne le peut nourrit; ou pour 

mre ne peut eequ’ellc eft raatdüpbfée, où trop foiblè ôc 
nourrir fin (ieliçate,qü qu’elle n ; a point le bout des mam-« 
doiuhTfir nielles idoines à alai&er, ou qu’elle n’a point 
vue bonne allez delai&jil faut qu’elle choifillè vne nour- 
uomiee. rice qui ayt routes les conditiôs requifes pour 
biennourrirl’enfant. 

La première qu’elle foit de complexion 
Les condi - tempcrce, non fubiedte à maladie, de bonne 
tiens requi- couleur & corpulence, ayant la chair belle, 
fis,pourebot- [’kakitude du corps ne maigre, ne erafle,ains 
nourrice. moyenne, les raammelles ny trop petites, ny 
trop grolfès, ny lafehes & pendantes, ny trop 
molles ny trop dures, la poitrinelarge & am¬ 
ple, les bouts des tetins non retirez ny en-, 
foncez afin dç ne trauarller l’enfant à les tirer, 
s» La fécondé, ,qu’elle foit en la fleur de foa 

aage,& vigueur de ieuneffe, par ce qu’elle 
n’abonde a^prs,en humiditésfuperfluës,com- 
me enl’adolefcençe, & ne fleftrit par fcche- 
refie ou diminution de chaleur naturelle, cp-, 
me en la vieil!elfe -. Partant qu’elle ne foit icu- 
ne, que de vingt & cinq ans,ne plus vieille 
que de trente & cinq. 

y La troificfme qu elle foit diligentci,gayc io- 
yeufe,fobre,chafte,nette,douce ;nô parclfcu- 
fe,non trille,non gourmande, ne friande, ne 
yurongne , non paillarde, ny amoureufe, non 
fale ny orde, non cholerc ny defpitc, ai«s 
bien morigerée. Car l’enfant ne tire, tant du 
naturel de perfonne, apres lepcre & la merc, 
que de fa nourrice. 
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La quatriefme, qu’il n’y ayt point Ion£ 4 : 
temps qu elle ayt enfanté, par ce que le fang 
lors vient en abondance aux mammelles,dont 
f’engendre plus de laiit,.. Quand la nourrice 
demeure plus de deux mois,fans donner à tet- 
ter, ou autrement tirer fon laid!, nature dê- 
uient nonchailantc d’en plus engendrer,& 
celuy qui eft engendré commence à f’enuieil- 
lir& moifir, déclinant à corruption. 

La cinquicfme, qu’elle ne Toit point enceijî- g,,., 
te , par ce queftant grolïè, le meilleur de fba 
Langeft employé à nourrir le.fruid qui eft 
dedans fon ventre , tellement qu’il nede* 
meure plus que du raauuais laiét en fes ma* 
mellcs. 

La fixiefme, qu’elle ayt fait fon derhief en* 6. 
fane malle, par ce qu’elle ale fâg plus elabofé 
& moins excrementeux, dont Icïiaiâ: qui en 
eft engendré,eft femblablement meilleur,& a 
moins d’excrement. ont 

Lafeptiefme,qu’elle ayt enfanté à ferriid 7- 
Car quand vne femme eft fubicdle à auortrf* 
ment, ceft ligne qu’elle n’cft pas faine en fes 
membres generatifs, ny en ceux qui leur fer- 
uent, ou qui ont auec eux grande alliance. 

Lahuidtiefme & principale,que fon laidf g. 

.{bit de fubftacc moyenne entre grofle & fubt 
tile, entre cfpoifle & claire, de,couleur blan T 
che , de faueur douce, de bonne odeur, & en 
fuffifante quantité. • 

Quand on a rencontré vne nourrice, qui. à 
toutes les qu alitez fufdites,il faut auoir foing j es mutrKts . 



'Regmt dé 
viure des 
nourrices. 
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de ce quelle doit boire, & manger ,& pren¬ 
dre garde qu’elle fe.gouuerne en toutes chofcs 
comme il appartient, pour cnt'renirfon lai& 
en bonnetemperature. 



Comment les Nourrices Je Minent goutterner. 


C H A P. X. 

L A nourrice doit fuir le mauuais air,&Jes 
puantes odeurs 5 & prendre exercice mo¬ 
déré deuanr le repas, fepourmenant. & tra¬ 
vaillant tout bellement par la maifon, pour 
euapuer les humeurs fuperfluës, fortifier la 
chaleur naturelle , & mieuxfaire la digeftion 
du lai<5t,& doit principalement exercer fes 
bras & fes cfpaùles à peftrir la pafte,ou à faire 
quelque autre ouurage,pour attirer plus de 
fang aux tnammelles, & y engendrer par ce 
moyen plus de laiél, & moins excrementeux. 
Elle doit cftre nourrie de viandes qui engen¬ 
drent bon fuc, ÔC qui font ay fées à digerer, 
non abondantes en excremens, comme eft le 
pain de froment bien fait, & cui&d’vn iour 
ou deux -, la chair de veau, de chéureau,de vo¬ 
lailles , & oyfeaux de montaigne^la perche, la 
truite , le brochet & autre pareil pôifibn 
nourri en eau courante, & les œufs mollets. 

Il faut qu’elle euite; les fortes efpicerics, les 
chofes aigres, acerbes, ameres, & autres qui 
corrompent le laid. La mouftarde luy^cft 
contraire, par ce quelle brufle le fang. La 
roquette 
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roquette ne luy vaut rien au(îî,pour ce qu’elle 
rend le fang cholcric,& efmeut le coït,ia- 
£oit qu’Auicennedit qu’elle engendre le laiét. 
Les laiétucs luy font propres, à ràifon qu’el¬ 
les engendrent bonfang,augmentènt le lai<5t, 
& oftent l’enuie du coït. Lès fruits rie luy 
font pas bons, fors lesraifinsde Damas & les 
figues^ félon Aùiccnne les amandes & àtiel- 
laines. ' : : ' : 

Il ne faut point qu’elle boiuê de vin , fans y 
mettre beaucoup d’eau . Ëncoteneluy^cn dc- 
utoif On point bailler du tout , non pktsqifà 
renfât,fi on vouloir fuyürc l’aduis d’Ariftote. 

Galien admonefte fur toutes chôfes que la 
nourrice f’abftieririe de coucher aricc l’hom- 
me, pour beaucoup de raifons.*. Premiere- 
mét pour ce que le Coït trouble le fang, ôc par 
confequent lelâiét: Secondement qu’il dirtii- 
niiela quantité du laidl, en prorioquant les 
mois , par le diUertilFement du-fàng des niam- 
melles à la matrice. Tiercemcnt qu’il donne 
mauuai(*e odeur au laidb, en corrompant fa 
qualité . Ceft pourquoy ceux qui font cf- 
chdufïez après les femmes, fentérit mauuais, 
^bïmme tèrmbtghe Ariftotc en fesproblèmes: 
Dâuaritage qu’il eft caufe quelquesfois d’eri- 
grb(Iirla nourrice,dont il âduient double in- 
"cbueniét,l’vn à lenfat qu’elle nourrit,l’autre à 
l’enfant quelle a dans le vétre. Car le meilleur 
fang abandonnât les mammelleSj fe ritere à la 
màtriccjpour nourrir & augmenter l’enfant 
qui y eft conçeu,6c le pire fc retient aux mam- 
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\ ruelles, duquel fc faidt le laid pour le nourrif- 

rement de l’enfant qu elle tare: tellement que 
l’enfant qui eft au ventre de la nourrice ne 
prend fumfante nourriture, & celuy qui alai- 
dc en prend de la mauuaife . Au demeurant 
la nourrice doit dormir fuffifamment, & en 
temps conuenable. 

Or pour ce qu’on ne trouue pas toujours 
des nourrices douées de toutes les perfections 
Cy deflus mentionnées , & que bien fouucnt 
celle dc qui on eft côtrainr de fe feruir, a quel¬ 
que imperfection,Il luy faut faire tenir vn re- 
giraeconucnable,pourcorrigerleyice de fon 
laid,félon qu’on le verra peener en fubftance, 
ou en quantité, ou à l’odeur, ou au gouft, ou 
à la couleur. 

Si le laid eft trop gras & efpois,c’cft ligne 
Megimepaur q U ’jl c ft phelgmatic& excreménteux. Pour 
Ttfftrob c bang ( T jilfaut purger la nourrice par vo- 
gr<u & miflement,en luy fanant boire de l'oximei 
tjpù. ticde,auccvnedecodion de menthe, hiflopc, 
thym & origan : Et luy bailler à nfangçr du 
creftbnalcnpis,qucles Latins appellent « 4 - 
fturtium , du perfil, fenouil, anis, & autres 
pareils diuretics:Et luy faire vfer en boüillons 
&enfauces, de thym, origan, fariette, faf- 
fran, doux de girofle, & leurs femblables : Et 
luy faire prendre exercice deuant le repas, à 
fin de fubtiher fon fang, & fon laid. Car l’e¬ 
xercice prouoque& augmente la chaleur, & 
faid par ce moyen fondre l’humeur vif- 
queufe, & forcir les fuperfluitez. Apres le 
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repas l’exercice n’eft pas bon, car il caufc des 
humeurs, crues, par ce qu’il rauit de l’efto- 
mac,& diftribuë aux veines les viandes auanc 
qu’elles foyent digerces. 

Si le laid: eft trop clair & fereux, pour le Régime pouf 
corriger, il faut ordonner à la nourrice vne c ‘ >rr 'S er l * 
maniéré deviure toute contraire. Car il eft^ t ^ /ef 
befoin premièrement qu’elle prenne moins 
d’exercice,&qu’elle fe repofe le plus fouuent, 
qu’elle foit nourrie de viandes qui font gros 
fang, comme de pain non leué , de ris, d’o¬ 
reilles & pieds de pourceau,de ventre & pieds 
de veau & de mouton, de tétines de vache,dc 
poi(fon,d’huiftres,de fromage,de potages, 
de groflè chair, f’abftenant de falades, de 
fruids, qu’elle boiue ( f’il n’y a rien qui ern- 
pefchc ) du vin doux , couuert ; & quelle 
dorme longuement. Car cela fait le fang 
gros, & par confequent le laid. 

Quand la nourrice a trop peu de lajd,il Reglms det 
faut içauoir qui en eft caufc. C’eft quelques- 
fois faute de bon traidement, ou àraifon dc^S^ 
quelque cuacuation exceifiue , ou quelle a de 
l’ennuiSjOUtcop defoing,ou trop de peine. 
Quelqucsfois la mauuaife complcxion de 
tout le corps, ou des mammelles feulcmenr, 
en eft caufc. Car toutes & quantes fois qu’il 
y a faute de fang au corps,ou qu'il eft cm- 
pefché de venir aux mammelles, la nourrice 
manque de laid. Si on recognoift que ce foit 
àcaufe qu’elle eft mal traidée,il faut donner 
ordre quelle foie mieux nourrie,& qu’elle 
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mange des bonnes viandes, & en plus grande 
quantité . Si elle aquelqucvuidangefuper- 
flue, il faut aduifer delà reftraindre. Si elle 
a trop de peine, ou beaucoup de foing, il faut 
donner repos au corps & à l’efpritj Si elle a de 
la fafeherie, il la faut refioüir. 

Sic’eft Iacomplexion chaude ou feehequi 
diminue ou confomme le laid, il faut corri¬ 
ger h chaude par vn régime raffraichifsât,luy 
faifant mager de l’orge môdé,des laidues, des 
cfpinards, du pourpier ; & boire de la ptifane 
ou de l’eau d’orge : Et humeder la feche, par 
L’vfâge des boni potages de chair de veau, de 
moutô, de porc,de poulaille, cuitat toutes les 
efpiceries, le vinaigre & le verjus. Les tetines 
fpecialement de brebis ou de chéure, cuidès 
auec leur laid, les chaudeaux de laid de va¬ 
che, les purées de pois cichës auec du laid* 
Les bouillons de fuëilles & fémenees de fe¬ 
nouil veit,aù d’anis auec du Iaid,Iuy font 
propres. Lcvinluy eft bon,poutüeu qu’il 
foit petit 5c trempé d’eau en laquelle on àyt 
faid bouillir lès fueilles & racines de mauue 
auec fenouil. Au demeurant qu’elle ne pren¬ 
ne point beaucoup d’exercice, & n’ayt point 
de foucy, & quelle dorme longuement. 

Si la complexion froide, fpecialement des 
mammelles fait perdre le laid, empefehant 
la digeftion & la multiplication du fang, ou 
bien engendrent des humeurs grottes & vif- 
qneufe S ,qaioppilent les veines des mam- 
melles,ouïes referrant feulement,ou debi- 
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litantleur vertu attraéliue & laétifiante-on 
luy ordonnera vnc manieredcviurc . cjuief- 
chauffe,fubtilie, dilate <k fortifie : Partant on 
la nourrira de bouillons la chair,ou de jaunes 
d’œufs cuicts auec fuê'illcs ou femences ou ra¬ 
cines de fenouil, ou de paftenay, ou femence 
d’anetou de nielle; de purées de pois riches 
auec du poyure ; d’orge monde cuiét auec fe¬ 
mence de fenouil . Elle mangera des cappres, 

Sc de la falade de racines de paftenay tant fau- 
uage que domeftique ; & boira du vin trem¬ 
pé d’eau boiiillic auec du fenouil. 

Oribafe &Paul ordonnent vn eataplafmc 
fait de femences de nielle auec du mouft, ou 
du vin cuiét,& de femences d’anct,& de 
racines & femences de paftenay, pour appli¬ 
quer chaudement deflus les uaammelles. Elle 
doit outre cela frotter fa poitrine ôc fes raara- 
melles,poury faire attraction du fang. Et 
.fera fort bon d’appliquer aufli des ventoufes 
au deffous, fans grande flamme. 

Si la nourrice dauanture a trop de laiét, Re g>™ de 1 
pour le diminuer Auicenneordonnepremie- 
rement quelle ne mange guère,&vfede viâr^ * * ■ 
des peu nourriflàntcs, comme de purées mai¬ 
gres, herbes, fruiéts, pain bis ; Secondement 
qu’elle mange fouuent de la mente,& des len¬ 
tilles cuiétes auec;Tiercementqu’elle hume 
quelque bouillon de chair falée, ou vn peu de 
vinaigre fàlé, méfié auec de l’eau ; finalement 
quelle mette fur fes mammelles vn emplaftre 
de limon broyé q,uec vinaigre,ou d’argillç 

QJ'J 
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malaxée auec vinaigre,ou des lentilles cuidcS 
auec vinaigre. 

Régime pour Si l e laitSt a mauuaife odeur, pourlecorri- 

torrigir le g cr>on doit dôner à manger à la nourrice des 
mattuaL *” viâdes de bon fuc 5c de facile digeftion,aflai- 
fonnées auec canelle, girofle, fandaux; & luy 
bailler quelquesfois à boire de l’hy pocras, ou 
de quelque autre breuuage ^tomatïfè; & eui- 
ter toufiours la repletîon, & la crudité. 
Rigime-pour Si le laid eft trop acre & fort, c’eft à dire 
foniger le qu’ilefttrop chaud & choleric , elle euitera 
mauuau j e? e fpice,ries, vfera de potages de cichorée, 

1 bourrache,& leurs fcmblables; mâgera chair 
de veau & de porc ; ne boira point de vin, ou 
pour le moins y mettra beaucoup d’eau ;fc 
gardera de trauailler, & de prendre trop grad 
exercice, & de fc cholerer. 
la mau- Si le laid eft de mauuaife couleur,il luy faut 
wfecuuleur otdonner vn régime de viure tout oppoflte à 
* a> ' la génération des humeurs qui font le laid 
femblable à elles, & les purger auec medica- 
mens propres. Voilà comment il faut que les 
nourrices fe gouuernét, ie deelareray au liure 
fuyuant comment clics doiuent gouucrner 
les enfans, qu’elles ont en charge. 
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TRES-REVEREND PERE EN 

Dieu, Meflire P h i l i p p e du B e c, 
Archeuefque & Duc de Reims,pre- 
mier Pair de France,Legat né du 
S. Siégé Apoftolique, Confeil- 
1er du Roy en fon confeil 
d’Eftat, Commandeur 
de l’ordre du S. 
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\ONSElGNEVR, 

| Comme nous voyons tous les 

* tours ceux qui négligent les 
1 réglés de Medecine tomber 

* malades , gy* feprécipiter te¬ 
nter airement à la mort 0 deuant le cours ordi¬ 
naire de Nature 5 ainfi recognoifions nous les 
plus aduifenon feulement fe maintenir en 
fantéjmavs au fi prolonger leur vie } par bon ré¬ 
gime de viure . Vous aue'Xjoufiours chéris les 
Médecins y & naue^Jamais defdaignezjeurs 
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ordonnances. *Aufi aue\ vous vefcu faine - 
ment toute vojîre leuncffe,& combattu vaiU 
lamment en vojîre vieilleffe deux maladies , 
quiejîoient affexjortes , four emporter vne 
perfonnç d'aage florijfant . De forte que vous 
auez^ expérimenté combien noflre artejîne- 
Cejfaire à la vie humaine . Cejl pourquoy de¬ 
puis que tay eu cejl heur d’ejîre cogneu de 
vous^&quil voua a pieu vous feruir demoy^ 
tant au recouurement , qu'à ïentretenement 
de vojîrefanté^ie me fuis employé à rédiger 
dijîinélement par eferit le gouucrnemcnt 
propre à chafque aage , que ie vous dedie pre - 
fentement 5 ejperant qu'il vous fera autant 
agréable,queprofitable. Je vous fupplic très- 
humblement de le receuoir ctaujii bonne vo¬ 
lonté , qu il vous efi pre fente , me continuant 
toujours en vo^bonnesgrâces 5 ie demett- 

rerayàiamais . 

MQWSEIGNEVRy 

Vojîre tres-humbleferuiteur^ fidele 
Médecin la fraa^boisjer/e» 



LE QVATRIESME LIVRE 

dv govvernement de 

LA ERAMBOISIf RE, 

Comme il faut varier la maniéré àe viure t 
félon la variété des aagcs , 

Chapitre i. 



’Est vne chofe afleurce que Comme fh $. 
rhômeJacoit qu’il fa(Tetout me 

f • n ^ *r vit chant* 

\ ce qui eft requis pour coCct- autantd s efoit 
I uerfon tempérament natu- de tempera- 
» rel,ne peut toutesfois d c-t»re, quil 
| meurertoufioursen vnmef ch * n &*da¬ 
me eftat,fans receuoir altè- 4 ^** 
ration. Car il eft premièrement chaud & hu¬ 
mide de nature,mais auec le temps la chaleur 
&Jiuraeiir radicale dimiuuë fi fort,qu’il de- 
uient en fin froid & fec. Tellement qu’on ap- 
perçoit manifeftement par intcrualles d’an- 
nces le corps de foymefme changer decom- 
plcxion. Les Médecins ayansefgard aux plus 
fcnfiblcs &apparans changemens,ont diui- 
fé toute la vie humaine en plufieurs parties, 
qu’ils ont appelle aages. Et d’aurant que Dijlintha» 
l’homme durant le cours naturel defa vic,cn-d«*w£«, 
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dure cinq mutations remarquables en Ton 
tempérament,ils ont diftingué autant d’a- 
ages, qui font l’enfance, l’adolefccnce,la ieu- 
neftè, l’aagc moyen, & la yicillefle : que plu- 
fieurs ont mefuré par fcptenaires,pour ce que 
nature de fept ans enfepe ans acouftume 4c 
remuer mefnage. 

L'enfance. L’enfance eft chaude &humide,maisl’hu¬ 
midité furmonte, & tient la chaleur fi fubje- 
éte quelle ne peult môftrer du tout lès effeéts, 
Elle dure depuis Ja naiflàncciufque à quator¬ 
ze ans, de lorte qu’elle contient dçux fepte- 
naires d’années. 

VaiaUfisn - L’adolefcencc eft encore chaude & humide, 

(e - mais la chaleur commence à furmonter :on 

voit fes eftincelles briller & reluire par tout. 
Aux mafles la voix commence à groffir, tou¬ 
tes les voyes fedilatent,ils iettent leur pre¬ 
mière laine : aux filles les mammelles durcifr 
fent & croifient à veuë d’œil,leur fang fe meut 
par tout le corps, & fefait faire place iufques 
à ce qu’il ayt trouué la porte. L’adolefcence 
va iufques à vingt cinq ans, qui eft le terme 
prefix & limité pour l’accroillince. L’aag<;de 
croilïance reftemble au Printemps, il abonde 
en fangfur tous. 

tabubenè. Entre l’enfance & l’adolefcence Galien met 
la puberté, qui dure depuis quatorze ans iuf¬ 
ques à dixhuiét, mais nous la comprenons icy 
fous l’adolefcence, 

La icunefle eft chaude & fcche, pleine d’ar¬ 
deur, d’agilité, de vigueur & de,force. Ceft 
pqurquoy on l’appelle l’aage virile. & P —^ 
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fant,& en Grec <sCcme 3 ceft à dire fleur d’aagc. 

Aulfl eft-ellc comparée à l’efté. Son eftendue 
eft depuis zj. ans, iufques à Tandis quelle 
durè,l’humeur cholérique domine au corps. 

L’aage meur fuytaptes,qui tient iuftement Lt 
le mitan entre la ieunefle & la vieilleflc, & eft aa ^ e ‘ 
le plus temperé de tous, bien qu’il foit en 
comparaifon des autres froid & fcc, ôc par 
confequentfertil en humeur melàncholique, 

& pareil à l’Automne. Les Grecs l’ont îiôml 
Farxcmaftic , pour ce que durant iceluy la forcé 
du corps commence à décliner, à mefure que 
la chaleur ferücnte diminue, & que lefeüdç 
ieunefle fefteint : mais en recompenfe kdif- 
cretion, prudence & force d’èfprit augmenté 
beaucoup.Et contient deux fepmaihcs entie-: 
res,depuis 35. ansjufqucsà^. 

La vieillefle commence de là en auant, qui LavieilUjfe. 
contient tout le reftede noftre vie. Comme 
elle eft plus efloignée des principes de noftrc , 
génération,auffieft-elle non feulementpïu^ 
froide, mais âüflî plus fcche que l’aage prece- 
dent,pour la confomption plus grande dé 
l'humeur natiue. Car la maig.reur,les rides, la 
dureté des nerfs & de la peaii, la roideur des 
jointures, mônftrentaflez que lès parties dii 
corps font plus feches en vieillèfle qu’aux au¬ 
tres aages. Toutesfois par faute de chaleüï 
naturelle,les vieillards font vh grand amas 
d’cxcremensphlegmatics. Delà vient qu’on 
leur voit ordinairemét Jes yeux larmoyas, lé 
nez découler toufiours, & la bouche fi pleine 
d’eaux, qu’ils ne font quecrachcr &touflir. 
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Tellement qu‘cncore qu’ils foient fées pat 
faute d’humeur radicale, ils font ncantmoins 
humides pat replction d’vhe humidité fuper- 
fluë. Araifon dequoy plufîeurs maintiennent 
que la vieillëfie eft froide & humide,& la cô- 
parentàl’hyucr. Galien diftingue lavicillef- 
fc en trois degrez.Ceux qui ont atteins le pre¬ 
mier , font appeliez en Grec àjioyipornti, 
pour ce qu’ils ont encore la queue Verté,& fôt 
encore vertueux,pour vacquer aux affaires 
publiques. Les féconds n’ont plus la force de 
ce fairc,&ne demandent plusqu’vn li&mol, 
& vnc profonde cfcuelle. Et les derniers, que 
la fofle.Car en l’extremc vicillellè, qu’on no¬ 
me dccrepitc,(commc dit le prophète Royal) 
iln’yaplus que douleur & langueur,toutes 
les attions & du corps, & de lame font affoi- 
blics, les fentimens font habetez, la mémoire 
fe perd, le iugement defaut, ils redeuiennent 
en enfance. 

thnaïuT Ccftcdern ' cre vieillefTe eft deferite dans le! 
tiquedflà d °uziefme chapitre de l’Ecclefiafte, auec vne 
vieillejje, par fi belle allégorie qu’il ne fe peut rien voir au 
Usage Salo- monde de fi çxcellent.C’eft auflî le plus grand 
mon, Philofophe, & le plus grand -Naturaliftequi 
fut iamais,qui f’en eft méfié. C’cft ce fage Sa¬ 
lomon qui a autresfois cogneu tous les fe- 
crets de la nature. A ye fouuenancc ( dit-il ) de 
ton Créateur és iours de ta ieuttdrc,auant que 
le Soleil, les eftoilles, la lumière fobfcurcif- 
fcnr,& que les nues retournent apres Iapluyc. 
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Car lors les gardes de la maifon trembletpnt, 

& fe courberont les hommes forts, & ceflerôc 
les machclieres,& feront obfcurcis les v oyans 
par les feneftres, les portes ferontfermées par 
dehors, àcaufe de fabbailTemcnt de lavoi* 
de la meule: 8 c Ce leueraàla voix dçToyfcau: 

&. feront humiliées toutes les filles chanteref- 
fes ils craindront chofe haute: l’amandier üo- 
rira, lafauterelle fera cngraiiïce, le capprier 
fera fieftry, auaht que la ehaine d'argent fal- 
longçd’aiguierë d’or fe rompe,& foit calice la 
cruche à la fontaine, & que la roue foit briféc 
furlaciftcrne, & que la ppuldre retourne en 
terre comme, elle y a efte , 3t. que l’cfprit Pcn 
aille à Dieu . Voila la defidiption du dernier 
aagequicft-admitable,& quia befoin d’vn 
bon Ânatorai|Ve pour etlr.ë. Uien ent< nduë, 

Comme eft.‘Vfpniieur du L âur en s Med eci n or¬ 
dinaire duàoy , qui la brauement expliquée, 
en la façon qui f.enfuit-J \'j 

En la viql^eïlf decrepu^ le Soleil & les Cr. Explication 
ftoilles fobfcurcilTent, cç font les yeux Q\n^ tl ' alle X wie » 
perdent leur lumière. Lc$ nues retournent {’ ar ^ Ion f‘ euV 
.apres la pluyc^eft a dire, apres t ..qiuls 
long temps pleuré , il leur pâlie «louant les 
yeux.comme des nues qui font les groiîeS va¬ 
peurs qui fép^îîifTent. Les gardas de la maji- 
fon tremblent-, ce font les i br^f„^ jçs main^ 
qui ont eftçdonnez n’hommé j^btijr, la defen- 
fede tout le corps. Les hommes fort.s fe pli et. 
ceft à dire'les ïambes, qui font les colomnes, 
fur lefqueiles tput le baftimcnc cft appuyé. 
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L'es machelicrcs ceflent, ccft à dire les dents 
qui nous feruent à moudre & màfchcr la via- 
de. Les voyans fiobfcitrcilTent par les fene- 
ftres ; ce font les yeux qui fe couurenc fou- 
uehtd’vnc cataraéle qui ferme la prunelle, 
qu’on appelle feneftre de l’œil. Les portes fe 
ferment par dehors à caufe de l’abbailTemcnt 
de là meule ; ce font les mâchoires qui nefe 
peuucnt ouurir pour manger, ou les canaux 
de la yiande qui rdlreflilTent. Ils fe leuent à la 
voixdel’oyfcau,cellàdirc,népeuuent dor¬ 
mir,& font toufiours efueillez âu chant du 
coq. Toutes les filles chanterelles font huùîif- 
liéeSjC’eft la voix qui leur defaut. Lamandier 
fleurift,c’eft la telle qui deuiént toute blan- 
che.Lâ fauterelle f’engraifle, ce font les iàm- 
bes qui deuiennent enflées. Le cappricr fe fle- 
ftrit; c’eftàdire leur appétit fé'pérd. Car les 
càppres ont propriété d’exciter' l'appétit. 
La chaîne d’argent f allonge ; tfell celle belle ' 
moelle dorfale qui vale long de l’cfpine , la¬ 
quelle fe Iafche & fe courbe, & leur fait flef- 
chir le dos. L’aiguierè d’or fe rompt, c’ell 
lé coeur qui coritenoit comme vn vaifleaulp 
fang artériel, & fefprit vital,qui font aucune¬ 
ment iaUnes & dorez, qui Celle de fe moii- 
uoir, & qüi n’en pcult plus contenir comme 
fil eftoit rompu . La cruche fe calfe à la fon¬ 
taine ; c’cll celle gro(îe veine caue , qui ne 
peult plus pujifer de fang au foye, qui eftlfc 
commun magazin, & la fontaine qui arroufe 
tout le corps, de forcé qu’il ne ferc non plus 
qu’vnc 
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quvne cruche caflec.La roue fe brife fur la ci- 
fterne,cefont les reins & la vefeie qui font 
tous lafehez, & ne pcuuent plus contenir l’v- 
rinc.Lors que tout cela arriue,la pouldre c’eft 
à dire le corps qui eft materiel, retourne en 
terre, & l’efprit qui eft venu d’enhaut retour¬ 
ne à Dieu. 

Voy la tous les cinq aagesdcrcrits& limitez A qmyH 
par les années. le ne veux pas pourtant qu’on f c f aHt arre - 
f’arrefte tellement au nombre des annécs,que^ 
d’iccluy depéde du tout la ieunefle & la vieil- * 
lefle. Il fe fautpluftoft reglerautempcramét. 

Gar tout homme qui fera ftoid & fec, ie l’ap- 
pelleray vieil. Il y a beaucoup de vieillards à 
quarâte ans,& vne infinité de ieuncs à foixati- 
te . 11 y a des complexions qui vieilliflè plu- 
ftoft,& les autres plus tard.Les fanguins vicil- 
liiïcntforttardjpource qu’ils ont beaucoup 
de chaleur & d’humiditc.Les melancholiques 
qui font froids & fecs vieillirent plaftoft. 

Pour le regard des fexes, le féminin vieillit 
toufiours pluftoft que le mafeulin. 

Il appert par là, que le corps paflant dVn Pourquoy A 
aageen vn autre, rechange autant de fois de f<*»t v*™* l* 
température. Or auons nous monftré qu’il t ” anter '>f e - 
eft befoin de diuerfifier le rcgime,fclon la va- ^ 
rieté des temperamens. Il eft donc certain * * 
qu’il faut ordonner diuerfe manière de Yiure, 
félon la diuerfité des aages. 

& 
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Comment ilfaütgomerner les enfant, 
de's leur mttjfance . 

• C h A P. 11. 

C O m m e ce qui eft contre nature eft 
ofté par fon contraire , ainfi ce qui eft 
naturel eft-il conferué par Ton femblable. 

Parquoyla température des enfans natu¬ 
rellement chaude & humidc,doit eftre entre¬ 
tenue par vne manière de viure temperément 
chaude & humide. De forte .qu’il n’eft pas 
bon de les expofer à l’air excefliuement 
chaud,& encore moins ail froid* 

Pour cefte caufe on doit aduifer de mettre 
l’enfant à nourrice en vn lieu ou l’air foit tem¬ 
péré, & quifoitpur &bon. Onledoitaulfi 
tenir ordinairement couché dans fon ber¬ 
ceau,, en vne chambre qui ne foit pas trop 
claire. Car la grande clarté outre ce quelle 
engarde le dormir, elle efgare&efbloüit la 
veüe de l’enfant, laquelle eft tendre & dc- 
bile : au contraire lobfcurité l’vnit & forti¬ 
fie . 

H faut aufli quelquesfois porter l’enfant 
hors de fa chambre en vn lieu plus libre, & 
en plus grand air , tant pour raffraichir fa 
chaleur en infpirantl’air frais, que pour ré¬ 
créer fes efprits a veoir diuerfes chofes. 
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Mais on fe doit bien garder de le porter ail 
Soleil , au ferain, au vent, à la pluye,&à 
lairintemperé. . ' , _ 

L’enfant nouueau nedemande cftrenou'r- f^Munir 
ry de chofes humides, comme l aagc fur tous 7 m * 

le plus humide. 

Voyla pourquoÿ le laid de la mammélle 
luy cil fort propre pour fa nouîrirure or¬ 
dinaire. • * . 

La quantité du laid qu’on doit à chafqueCW/e» or * 
fois bailler à fuccer à l’enfant eft limitée, par i^Se*Ut^à 
la confideration de l’aage, de la complexion, ufm. 
ôc de l’affediori qu’il a de tetter. Car a‘u 
commencement!d'e fa naifTance , iufques au 
premier mois, par Ce qu’il n’a pas encore le 
pouuoirde digerer beaucoup,il luy en con- 
uient donner peu. Delà en aüa'nt à raifbn 
qu’il croift, & qu’il eft plus fort pour le tirer 
ôc le digerer,il luy en faut bailler dauantà- 
.tage. r ■' ~ w i 

En apres fil eft de complexion temperée^ 
de bonne habitude, & de grand’vie , il eft 
expédient de luy en donner en plus grande 
quantité; finon,en moindre. 

Puis fi l’on apperçoit qu’il cric apres la 
mammellc,& qu’il demande à tetter dauan- 
tage,illuy en faut bailler encore.- Il fe Faut 
bien garder toutesfois de luy cri bailler tant 
en vn coup,qu’il en foit faoufSc qu’il n’en ayt 
plus qu’il ne luy en faut. Car par trop 

M 
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grande rcpletion, il luy aduicnc tenfion de 
ventre , inflation és coftez , abondance de 
vcntofitez,douleur,pcfanrcur,fautc de repos, 
naufce,vomiflcment, blancheur d’vrinc indi- 
gefte. Au contraire fl l’on voit que l’enfant 
refufe le làid,& n’en veut plus prendre, il ne 
luy en faut pas bailler contre fon cœur,par ce 
qu’il f’en trouueroit mal. 

Cornh'ttn de Auicenne veut qu’il netette que deux fois 

^iLtes^mal- l ff * our » oUtr °i s au P^ us> Majs d tncil- 

UiâerT a leur donner peu & fouucnt à tetter à 
l'enfant, que d’eftrelonguement fans l’allai- 
der, &luy bailler beaucoup de laid tout en 
vne fois. Car en tettant peu & fouuent, il 
digéré fort bicn,& fl n’a point de mal d’e- 
ftomac, ny enuie de vomir, & fl dort beau¬ 
coup mieux. Au contraire l’enfant ayant 
prins beaucoup de laid en vne fois, fon efto- 
mac fenfle & f’eftend, de forte qu’il y fent 
douleur, qui le fait crier, & l’cngardc dcrc- 
pofer. 

Z * manière La nourrice doit lauer d’eau tiedelebout 

verïe tettîn . ^ mamme ^ c » deuant le mettre en la bou- 

' che de l’enfant, afin qu’il ne fucce quelque 
ordure aucc le laid j puis le doit prefler aucc 
fa main,& faire tomber le premier laid. Cela 
fait,le doit encore preflèr& tirer quelque peu 
de laid dans la bouche de l’enfant, pour luy 
faire prendre plus volontiers le rettin . En 
apres comme il f efforce de le tirer, clic doit 
ayder a 1 iflùë de fon laid, en preflant vn peu 
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âticclamain Ta mammelle,afrn que l’enfant 
ne trauaiilepas tant à la fuccer. Finalement fe 
doit garder qu’en allaitant l’enfant, le laiiffc 
neluy entre dedans le nez. Et quand elle voit 
que l’enfant vient àtetter auec trop grande 
auidité, comme vn goulu, il cft bon qu’elle 
interrompe l’allaidcment, en luy oftant le 
tettinde la bouche,puis le remettant,pour 
cuiter crudité d’eftomac , tenfion, vomifle- 
ment, & douleur. 

Iaçoit que le là'iét de la mere foit plu* prof- Quand la 
Arable à l'enfant que celuy d’vné autre fem- mere lei doit 
me, fi eft- Cé qu’il n cft pas bon, cju elle luy dUaiùer. 
baille à tettet és premiers iours, par ce qu’en 
ce temps-là elle eft encore efmeuë,& fo’n fang 
troubléjà caufe dc l'enfantement; & fon laid 
corrompu, pour auoir crouppilong temps és 
inaïnmclles. : Mais voulant .eftrë nourrice efè 
fon enfantjdoitpremierèmcht faire fuccer lé 
laid de fes tnàmmclles pat quelque pauurè 
femme, ou par vn enfant de Thofpitol , afitl 
d’ofter le mauuàis, Sc y en faire reuenir dii 
bon ; & attendre à donner le tettinà fon cri- 
fant,iufques à tant qu’elle feporte bien. 

Toutes &quantes fois aüfli que la nourrice Quand vnt 
fe troüucra mai difpofée, ou de fleure, ou de autre que la 
ëoliqüe,OU’de flux de ventre, ou de quel- "wrnceor* 
que autre grande maladie, elle ne doit allai- £ZÛm 
ttcrfoncnfahtjiufquesaCequelIe foit gua- 
rië,& Uett faine. 

Pareillement quand elle prendra mcdcci- 
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£ç,IaxatiUf l? ,ou'itnedicamcnt fort chaud,ou 
fort froidnp faut pas quelle allaidte ce 
àour-hj. ■ Çfir .^.maladies , & les médeci¬ 
nes altèrent \§c troublent: lpj . Il cft be- 

fojfttcp pendant,defjairc. allaiâier l’enfant à 

? yne autre femn^. 

Quandü les ^ fl çft jç^p^de féurer jl’cnfant quand fes 
fautfmer. fâtfofQUfcft forties, ( Çar naturelles 

produit.. exprès , pour mafcjier; la viande, 
loi idc. Êt bien que les denj§;fpjent com- 
^ npupéjpent; toutes apparcntçs,t au, bout de 
, : 'i.,,, çfcçpÿ û : cft{-.ce qu’ 9 jn,,ne.pcult bonnes 

’ ïnênt fle^gnpt. Ije terme prë#?; dpÇéuremçnt,, 
£çur çe qü’elles fort'qnt ph\ftpft.aux,yns, & 
plÛsHafd-aU^ja^Slv ! flUlbV-.*qrri33 33 
Joint que pour plufieprs ^titrâ. confidera- 
jlqps Jllesfantïpqrer qu^lqupsfpif. pjuft.oft, 
& qnelqqpsfois'.plusit^fd..jX^r u l'enfant r a 
affe&ion dçprendre autre viande, que le 
laidfc,.& qu’il la raache & .dxgeic bien, il le 
£apt pluftôft (eurer r Au, contraire fil ..ne 
fient çonte des, y iandes t fqijdés /{jç Les prend 
contrefon cœur ,& ne les peuh.digercr ,bi.cn 
qu’il eut deux ans, & que fes dentsTuftcnt lor- 
ties,on ne le doit encore féqtet,. Dauantage, 
fil eft de natpre fort humide ,on le doit plu- 
ftoft leurer : fil. cft de eomplexiqp felchc , il 
le faut laifler plus longuement tetter. Il 
faut encore-regarder fa difpofition . Cac 
fil eft maladif, il ne le faut pas féurer fi toft, 
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par cc que le lai6t.de la nourrice*, pour fa dei 
hilité, luy eft plus propre que la viande foli% 
de . Les maladies qui luy furiiietincnt, quel* 
quesfois contraignent de le féaircr pluftoft^ 
qu’il ne ferqit hefoin , & quelquesfois plui 
tard . ; t." 

Il faut aulîi aiïoir efgard à,1a 'nature du 
temps, & à la faifôn . Car et),,tfcmps chaud 
comme en Eft&, : .jl n’elt pas •bph. d’oltar 1» 
lai6t àl’enfant, pour luy donner des grolîès} 
viandçs , quL.lbï*pfus difïi^jfl^i4 digçrçr. 
Mais au Printemps, fy for- la-,fin,de fAu-: .v 

torntie* .& querquesfoisen Hyuçrïl^Ar^i’Pnlt 

a plus grand appétit, & q<qu;£ai6t racil*| 
leure digeftion , : 

. Encore fatttfjl; prendre garde à-Ja région»! 
Çacaduenant que l’enfant fut noprry cn p ; 
pays extrêmement froid 3 il n’.y auroitîpoipjt;. 
dc“danger-de ; -le..f4urer en Efté ; j.-ûpm,U)ftîasb 
contraire en vn pays fort chaud, pn.le peu[tj 
hardiment feurer au coeur d’Hyuçt, Âuîftr^! 
plus faut auifer au fexe. Car les malles doj-q 
uent plnftoft lailîcr le laict que les femel¬ 
les-, par ce qu ? ils ont .pluftoll leurs dents;f df r; ‘ 
ont plus de chaleur naturelle, déplus de forcp, 
pour mafeher & digérer les viandes folides, 

Les femelles,au contraire doiuent terter 
plus long temps que les malles, par. ee qu’el¬ 
les font plus molles & plus délicates, ne pou**... 
uâtpasfi-hien digererlesgrolles viâdes. Et ne ; 
fçrt de rien d’alleguer que les filles font plus 
K iüj 
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humides que les fils, & quelles doiuent pouf 
èefte caufe vfer de viandes qui humectent 
moins que le laid ; d’autant qu’elles abon¬ 
dent en humidité naturelle , & non pas en 
humidité filperfluc . Il aduient aufli qucl- 
quesfois qu’on cft contraint de féurcr plu- 
ftoft l’enfant, à caufe de la nourrice,qui a 
quelque maladie, ou qui n’a plus de laid, Ou 
qnicft groire, 8c qucl’cnfant n’en veut poind: 
tetter d’autre. 

La maniéré On doit féurer l’enfant petit à petit, 8c non 
de la féurer. tout à coup, en ne l’allaidànt plus tant, ne fi 
fouucnt que de couftume, & en augmentant 
la viande folide à chacune fois qu’il fouloit 
en prendre, & luy en baillant plus fouuent en 
lieu du laid:. Le temps venu de le féurer du 
tout, fil veut eftre opiniaftre à demander la 
mammelle,faut frotter le tettin d’abfynthe, 
ou de thanaifie, ou de coloquinte, ou d aloës, 
ou de quelque autre chofe amerc,qui ne puif- 
fe nuire , pour luy faire hayr la mammcl- 
le. 

Quand on QÜ?' nd les premières dents de l’enfant cô- 
ioitcommen - râenceht à poindre, il e fl: temps de l’accouftu- 
cerà leur t»er petit à petit à prendre autre nourriture 
donner ■*»*»•« au ec le laid. Galien, Aucnzoar,& Aucrroës 
tPZr' defcndent expreflement de luy bailler plu- 
LrlZlri- autre viande , fi cen’eft qu’il ayt quelque 

turt. enuie d’en manger, 8c qu’on rccognoiflë par 
les (elles , les vrines, le dormir 8c autres 
fignes, qu’il la pcult bien digérer. Toutcsfois 
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la plus part des nourrices ne regardent pas à 
ccla.Car long temps deuantque les dents for- 
tent aux enfans,elles leur donner de la boüil- 
lie,& autre viande plus folide que le laidfc,di- 
fansque le lai& eftvn nourriflemét trop petit* 

& de trop peu de duréc,attendu qu’il lafehe le 
ventre ,& par ainfi qu’il eft meilleur de les 
nburrirdeviande plus folide, pour les rendre 
plus forts 6c plus fains.Mais elles fc trompent 
lourdement. Carrant f’en faut que le lairffc 
rende les enfans lafehes 6c debiles,qu’au con¬ 
traire il les fortifié, par ce qu’il eft familier 6c 
conforme à leur nature, & correfpondant au 
nourriflement qu’ils prenoient au ventre de 
leur mere; Et tant fien faut que la viande plus 
folide les rende plus robuftes, deuant que les 
dents leur perçent, qu’au contraire elle les 
affoiblir & débilité, & leur caufe des ventofî- 
tez, douleurs, tranchées, gibbofitez , 5c plu-* 
fieurs autres accidens prouenans de replction 
& crudité. 

On fe doit garder de leur donner des vian - guettes viatâ 
des qui nourriflent trop, 6c qui enflent le ven- <i« on leur 
tre,& qui engendrent beaucoup de fuperflui- t mt donner 
tez ; Ny de leur bailler grande quantité de^ /wr 
viandes douces, tant pour ce que nature les 
attire promptement de l’eftomac au foyc & 
aux veines , auant qu’elles foyent parfaite¬ 
ment digérées, que pour ce quelles engen¬ 
drent ordinairement des vers; Ny des viandes 
groflcSjdares, & mal-ayfées à mafeher & à di¬ 
gérer . Mais ilîeür faut donner au commen- 
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cernent des viandes délicates, tendrcs,molIes, 
& faciles à aualler, approchantes au laid en 
fubftance & en vertu, comme eft la fouppe de 
pain-, trépé en broüet de chair, ou dilToute en 
du Iaid,& la panade faite de mie de pain râpé 
cuite à petit feu en boïllô de chair,ou aucc du. 
laid. On vfe depuis Cix ou fept vingts ans plus 
cpfnmunément de boüillie que d’autre chofç< ; 
Mais pour eftre bonne, elle doit prçmicre- 
boMte eftre faite demie depain.blanc,oubien. 

tjlrefaite. 0 * de farine au parauant cuite au four,à fin qu’el¬ 
le ne foit pas vifqucufc ny groffiere, & plu- 
auecdu laâdde chcurc que de vache, &, 
ne la faut point laiiïcr trop çuire,d’autant que 
le laid par longue cuifton perd fa fubftance 
fereufe & buçyreufe,reftant fçulement la four¬ 
ra ageufe , grofle & de difficile digeftion. Et 
en lacuifant y faut adioufter du miel, afin de 
la faire defçendre plus ayfément, ôc corriger 
la vifeofitç tant de la farinc,que de la fubftace 
fourmageufe du laid,pour empefeher qu’elle 
ne fc lie en l’eftpmao, &; qu’elle n’engcndçe 
, , . obftrudion au foyc,dçs ye^aux inteftins,6c, ; 
> lapierreen la vefpie, .. rn 

Depuis que Pçpfant a paffe vn an, on luy 
jifçauoitïno baille:auxbo;nnes maifonsidu blanc de chap- 

chair auant de P aln > GU d y ne cuifte de poullct, ou de per. 
qaeflre{<- drjx. Maisplufiours rpajntiçnncnt qu’il n’eft 
pas bon de méfier la chair auçc le laid, pour 
ce qu’eftant plus tardiue à digérer,elle eft eau- 
fequ’il fe corromptpn l’eftomaç, Les autres 
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foufticnncnt que c’cft bien faiâ de l’accou- 
ftumer petit à petit à la chair,luy en donnant 
vne fois le jour feulement, & quand le temps 
de le féurer Rapproche, deux ou trois fois. Et 
iaçoit que ce diffci et ne foit point encore dé¬ 
cidé entre les Médecins toutesfois fi nous 
fuyuons l’authorité de Galien & d’Auiccnne, 
on ne doit point donner de chair aux enfans 
deuant qu’ils ayent deux ans, pour ce qu’ils ne 
peuuent encore mâcher, ne digerer la viande 
non mâchée. loinéfc qu’ils n’ont point encore 
befoin de fi grande nourriture que la chair. 

Apres qu’ils font féurezja chair de veau, de 
mouton, de.chappon,pQuller, perdrix,phai- 
fan, & autres oyfcaux des champs leur eft 
çonuenabîc. , , • , . 

Le boüiily Jeureft toùfiours meilleur que le De quelles 
rofty. Les potages leur font fort propres, 'viandes ils 
Les oeufs frais ne leur font jamais mauuais doment f* 
eftans mollets, mais trop bien ceux qui font 
cuidsdurs. Le beurre frais leur eft- bo 
defieuner. Les-frai fes, les ce ri fes, les prunes, 
les raifins, les groifelles, ôc autres fruiéts 
aqueux fe cortôpcnt facile.mét dans le corps. 

Voilà pourquoy il ne leur en faut pas laiiTet- 
manger beaucoup. Les pruneaux cui<fts auec 
fuccre leur font fort bons. Il leur eft permis, 
manger tantoft vne bonne pomme,tantoft 
vne bpnne povre cui&e, fuccrée. Il leur faut; 
défendre les aulx, les oignons, les porreaux, 
fes raues, les champignons, la mouftarde, les 
falepres & çfpiceries. Le vieil fourma- 
ge ne leur vaut rien » ny la patifièric aufli. 
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Aureftc il faut prendre garde qu’ils ne mârt- 
gent point trop,depcur d’eftre trauaillez d’in* 
dation d’cftomac, vomiflèment, flux de yen- 
tre, courte haldincjepilepfiejcfcro'üclles^ib- 
bofité, ou autres accidcns Et ne faut pas qu’ils 
mangent trop peu auflî, pour ce qu’ils abon¬ 
dent en chaleur naturelle, qui a bien toft di¬ 
géré ce qu’ils prennent. 

Combien que le laiéfc fert de boire aux petiS 
-Cequtls cn f ans fi c ft-cc qu’il eft bon de leur bailler 
prdinairemet . queJquesfoiSdc reau apres qu ils ont mange 
delà viande foiide,pour la deftrcmpcr,& leur 
raffraichir la bouche. Et Ci doiuent depuis 
qu ? ils font féurez boire ordinairemet de l’eaü 
pure,ou de labiere,ou ducydre. 

Galien & Auicenne défendent expreflèmHf 
vinhwefi 1 e v i° aux er| f ans > qui fout fai ns, pour ce qu’e- 
dejfmdj ftanr fubtil & penetratif, il leur offenfe facile¬ 
ment le cerueau & les netfs, qui font encores 
de'bilesjtendtes& paflibles , &leùr rend l’efr 
-- prit hébété & troublé. Ioint que bailler du 
vin qui eft chaud aux enfaris, qui font chauds 
de nature, c’éft mettre du feu fur du feu,com- 
rae dit le prince dès Arabes . Tellement qu’ils 
n’ont point befôin de vin, pour les éfehauffer, 
pour ce qu’ils ont de la chaleur ce qui leur en 
faut. 

Gordon neantmoins leur en permet hoir» 

SLrco- vn P ctitîde P uis{ l u,ils ont quatre ans pafTez, 
à en Mais ^ faut auoir efgard aux pays, £ la faifon, 
Uire. à la complexion. & au fexc. Car en pays froid 

on leur en peut pluftoft bailler, qu’en gay* 
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chaud. En Hyucr ils en doiuent pluftoft \ fer, 
qu’en Efté. Il n’cft point raifonnablc que les 
fanguins 5c les bilieux en boiucnt fi toft que 
les phlegmatiques. Les filles doiuent com¬ 
mencer plus tard à boire du vin, que les maf- 
les, d’autât qu’elles ont le cerueau plus foible, 
ôc plus tendre, & par confcquent plus prôpt 
à eftre remplyde vapeurs, Sc le vifage plus 
fubjed à deuenir rouge, & coupperofé. Et 
quand on leur en permtnettra i’vfsge , il y 
faudra mettre force eau» afin de le bien cor¬ 
riger. 

L’enfant a befoin de bien dormir, d’autant Pourquoy le 
qu’il cft de côplexion humide, 5c que le fom- & arrMTle '* r 
meil hume&c beaucoup. * 

Pour le faire dormir.il le faut coucher droi _ ... 

/-ji 1*13/"» 1 Comme fl les 

tement fur le dos,quand il n eft nourry que de coucher* 

laid ,5c qu’il a encore fon corps debile; mais 

lors qu’il commence à vfer de viande plus fo- 

lide,que fes membres deuiennent plus durs 5c 

plus forts, on le doit coucher tour à tour fur 

vn coftc& fur l’autre, ÔC quclquesfois fur le 

dos. 

Pourprouoqucrlefommeil » il le faut ber- Comme il les 
cer doucement 5c modérément. Car comme/"* 
le branflement doux 5c modéré fait retirer la mr ‘ 
chaleur au dedans, Sc aflopir l’efprit animal; 
ainfi le mouuement fort & inégal, agite le 
laid qui cft en l’eftomac, empefehe la dige- 
ftion,troublel’cfprit,&cftonne le cerueau. 

Et faut en le berçant chanter quelque gentils 
chanfonnette. Car la douce mélodie de la 
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voix, Iuy eft fi agréable , qu elle aflbpit Te? 
fens, & l’endort. 

, Aptes qu’il a longuement dormy, le bain 
£ W^d’cau tiede, luy eft metueilleufement prof- 
projfttable. fitable, non feulement pour nettoyer les or¬ 
dures du cuir,mais auffi pour rcfueiller la cha¬ 
leur naturelle,& faire fortir les cxcremens 
fuligineux dù dedâs au dehors,&pour entre¬ 
tenir le corps en humidité, & le côferucr mol, 
afin qu’il puifTe mieux croiftre,& deuenir plus 
grand & de plus belle taille. Pour ccfte cau- 
fe Galien, 8c les autres anciens Médecins 
veulent que la nourrice le lauc tous les 
iours, durant le temps qu’il ne peut chemi¬ 
ner , ne faire exercice; & de là en auant qu’on 
le baigne encore par interualles,iufquesà 
fept ans. 

Cequi leur Incontinent qu’on a ofté l’enfant du bain, 
faut faire à auat que le mettre en maillot, il faut p remie- 
lijfuëdu rcment l’efluyer auec des vieux linges blancs, 
bain. & luy bien nettoyer le nez, les yeux, les oreil¬ 
les, le fiege, & prefler fon petit ventre pour le 
faire vriner :En apres le frotter doucement 
depuis la tefte iulques aux pieds , auec les 
mains feules,ou auec huile douce: Puis façon¬ 
ner fe's membres en tirant les doigts des mains 
ôc des pieds , hauflànt & baillant les bras, 
pliant 8c menant les iambes vers les felTes* 
puis les eftendant, & luy faifant courber 8c 
redreftèr l’efchine. Durât qu’il eft demaillotc, 
la nourrice doit tafeher par tous moyens de le 
refioüir, or’luy riant, or’ difanc des chanfons. 
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maintenant en le tenant en Fori giron, main¬ 
tenant le Fouftenant entre Tes bras, le Faifant 
danfer Sc Fauter en le dorellotant. Et citant 
remmaillotté le porter entre Fes bras par la 
maiFon, Se quand le temps eft commode,for- 
ticdehors,&l’amuFer à regarder le ciel,les 
édifices de la ville, les arbres, Sc les fleurs des 
iardins, Sc la verdure des champs. Et l’ac- 
couftumer à eFcoutcr atténtiuement les pa- 
rolles,& luy Faire entendre les noms des cho- 
Fes ; Sc le recréer à ouyr l’harmonie des inftru- 
mens,& la mélodie de la mufique. Euitant 
le Fon des canonades, & arquebuFades,des 
tambours Sc trompettes, Sc des groffès clo¬ 
ches , Sc le bruit du tonnerre, qui luy cfton- 
ne les oreilles s Sc luy donne Frayeur. 

Quand il eft Féuté, la première chofe qui Ce qu'il leur 
luy Faut Faire le matin apres Fon refueil, eft f aire , 
dafeharger le corps des Fuperfluitez de la ^ ant f eUYe X: 
nuid. . ' . 

Partant àl’ifluë dulidontledoit prcFentcrCowweo» 
àlaFclle,leFaire pifler,&: le Faire moucher i ^ w ^' t ^‘** 
pour vuider les excremens du cerueau par Ic^Jwâ 
nez : & lauer Fa bouche d'eau Fraiche, & luy cor ^ 
nettoy er les yeux Sc les oreilles . Puis peigner 
Sc Frotter doucement Fa tefte,pour purger en¬ 
core le cerueau par les commiflures du teft,& 
outre cela Faire deuenir Fes cheueux beaux,& 
engarder que les pouls ne fy engendrent, & 
qu’il ne luy viennede la ligne. 

Quand il eft habile il le Faut laifler aller, ve- 
nir, courir. Fauter & prendre Fes eibats. Car 
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TowijwpV*. ilabefom de prendre exercice, pour exciter 
"TnLfïZin } a chaleur naturelle à faire la digeftion de la 
‘ viande quil a mangée, & l’cxpulfion des me¬ 
nues fuperfluitez qui en procèdent,& pour 
fortifier Tes membres. Vray eft qu’il ne le faut 
point contraindre de cheminer deuant qu’il 
ayt la force de fc fouftenir,de peur que fes 
Cuiflès, & fesiambes ne fc courbent de la pe- 
fanteur du corps, & ne deuiennent tortues. 

Des lors qu’il commence à entendre, & à 
Comme U les gazoiiiller, il le faut petit-à-petit accouftu- 
fautmftmre mct ^ C0 ff n0 jft rc ] cs perfonnes & les cfiofes,& 
a les appellcr par leurs propres noms, & a 
bien proférer les parolles . Et fi toft qu’il a 
diferetiô du bié & du mal,& qu’il fçait parler, 
l’apprendre à prier Dieu,& l’inftruire en tou¬ 
tes chofcs honneftes & ciuilesj & le bien rao- 
Commeil r ^g ener > & ne l u y permettre iamais dirc,ny 
faut former' ^ te chofcs vilaines, & ne point lafeher la 
leurs mœurs, bride à fes appetis defordonnez, & à fes af- 
& ngler feétions defreglccs,ains tafeher de bonne heu- 
Ws ajfe . rc ^ j U y p a ^ rc a y mcr j a vertu, hayr le vice. 

Il fe faut garder auifi de l’irriter ,& de luy 
faire peur, & de le faire trop rirc,& de le laif- 
fer trop pleurer & crier, craignant qu’il n’en 
ayt la veiic offenfee, & mal à la tefte, & que 
pour la trop grande dilatation des parties pe¬ 
ctorales , & des mufclcs de l’epigaftre, il n’en 
aduienne rôpure du péritoine, & defeente du 
boyau,encore qu’il foit bon de le laiiïèr quel- 
qucsfoispleurer & crier vn petit, tant pour 
rendre les poulmons & le diaphragme plus 
habiles 
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Iiabile au mouuéiucnt de la refpiration, que 
purger les humidicez fupçrflucs du cerueau, 

&des yeux. 

Et quand il a atteint l’a âge de cinqà fixa ns, Commeil 
'pour occuper Ton efprit,il luy faut>£aire paficr leur faut 
. le temps à apprendre à lire & efqrirç. Et apres exercer l ' e f m 
cela le faire eftudier à bon efeient aux bonnes P ntm 
lettres; ôc luy bailler vn Pédagogie qui foit 
foignfeux non feulement de.,fcs eûudes, mais 
auffi defesmœur^^cqui ne luy laifle rien paf- 
; fer mal à propos , afin de le rendre’ iau fli ver¬ 
tueux que fçauant. Et vaut tdufiours mieux 
quand il a failly, le corriger par dpuçeur, que 
par rudefie.Si routesfois les benignCs remon- 
ftrances ne fuffifent pour le retenir en fon de- 
uoir, il,eftihfrfoin devenir au chaûiment ri- 
. go.ure.ux. . • r.r;: 

■ : : ^ , , .. , . : ■ 

~ * 'ÏÀ ’nf^ntereâe prpjemerles énfans tes maladies, 

-fiàtjuf?iefts. Chàp. ni. 

L Es enfansjbien qu’ilsfoyentmieux pour- Comme les 
peus que lespkisaagezdeehaleur & d’hu m fo ni fo»t 
meur naturelle ; dont depend'la vie humaine, * 
fifont-ils neantmoins fubiets à plùfieurs ma- i a j tes ^ 
ladies , comme a treibien remarqué Hippô- 
cràteau troifieimé libre de fesAphorifm«rs. 

Aux enfans nouueau-nez (dit il) aduien- 
nent communément des elcorchures en la 
bouche^ que les Grecs nomment aphthœ , vo- 
miffemens, toux /faute de fommeil, peur en 
S 
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dormant, humidité d’oreilles, inflammation 
du nombril. 

Aj>b. ij. Et lors que leurs dents veulent fortir^ils ont 

demangeaifons des genciues, fleures conuul- 
fionsjflux de ventre, principalement quand 
les dents canines leur percent. 

APh. 16. ‘ fl uand commencent à deuenir plus 
grands, il leur flituient Gouftumi ; erement in¬ 
flammation âuX-amygdales, luxation des Ver¬ 
tèbres du chinondu Col, courte haleine,de 
la grauelle, des vers, des verrues appellées 
en GtcC<tcrochord»nes , des- glandes autour dès 
oreilles que les Grecs nomment fittjrUfmiydcs 
cfcroüelles,& autres tumeurs en plufieürs en¬ 
droits du corps. 'i- ■ 

. de ( cora ™ c déclaré "Galien au commétaire 

leursmaia* expofant lacaufe de chacune defdites mala¬ 
de,. dies) les vlceres de la bouche procèdent de la 
feroflté du laid:, qui pour fon acrimonie fait 
excoriation en celle partie /laquelle ell enco¬ 
re tendre & délicate. Le vomiflèment vient 
de l’abondance du lai6t, qui charge le petit 
cftomac . Latouxarriuepour la grande hu¬ 
midité du cerueau, qui tombe für les poul- 
mons. Le veiller contre nature, à caufc des 
maux fufdits, & quelquesfois de la pointe des 
humeurs de l’cftomac , dont Pefleuent des fu¬ 
mées au cerueau qui le dexcellent. Le treflàil- 
lement de peur en dormatfe fait du nourrif- 
demét corrompu de l’eftomac, qui enuoye des 
mauuaifes vapeurs au cerueau dont f’cnfuy- 
uent des fonges qui donnent frayeur. L’hu- 
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midité d’oreilles , dépend de l’humidité du 
cerueau & de tout le corps. L’inflammation 
du nombril aduient pour auoir efté mal coup* 
pé,ou mal lié.Le demangement des genciues 
leur vient de ce que les dents les piquent en 
fort'ant. Et les fleures à caufe de la douleur,& 
des veilles,& de l’inflammation des genciues. 
Lesconuulfions furuiennenc tant pour celle 
occafion,que pour la crudité du nourriflèmérj 
qui offènfe les parties nerueufes, lefquelles né 
font pas encore allez fortes. Le flux de ventre 
eft excité à caufe de l’indigelliq dr l’eftomac. 
Car d’autant que faliment ne reçoit point de 
parfaite codtion, il ne f’qhfait pas auiîi d’en- 
tiere diftribution. L’inflammation des amyg¬ 
dales, & la luxation des vertebres du col pro- 
uiennentdes fluxions qui fe font en ces en¬ 
droits là. La courte haleine, dite ajihm*, pa¬ 
reillement procédé d’humeur phlegmatique 
qui diltilc du cerueau fur lesinftrumens de la 
refpiratiô. La grauelle trauaille .fou.uet les en- 
fans,à caufe qu’ils font goulus, 6 c que par leur 
gloutônic ils engendrer beaucoup d’humeuts 
crues, defquelles la plus greffe partie delcen- 
dât auec l’vrine en la vefcie,fe fait matière de 
calcul; auec ce qu’ils ont force chaleur, qui 
eft la caufe efficiente de la pierre. Les vers 
tant longs que courts f’engendrent de la pour* 
riture'des fuperfluitez du corps, 6 c de la gran¬ 
de chaleur qui y eft.Les verrues de l’abondan¬ 
ce d’humeuts enuoy ées à la fupcrficie du cuir. 

S ij 



17*? X E G O V.VE R N ®rM E N T 

Les glandes y les efctoüelles & autres tumeurs 
procedent'des matiçrcs fltperflué's, quo leur 
gloutonniefait multipliée.eneux. 

Il appert ]Lar là qtipl.es enfans font fubieds 
à beaucoup de maladies, quiprennéc leur ori¬ 
gine ou dë là fortic de leurs dents, ou de là 
rnauuaifc nourriture qu’ils ;ont tirée au ven¬ 
tre de leur raerc jou du mauuais laid de leur 
nourrices, ou du mauuais traidement qu’on 
leur a faid, ou> de deux gîmttonnie §jfaço,n 
defreglae àtt&tteï, oui boire, ou à mang.er,ou 
àfcmoüdoitjouàtrop'doxmix. ir.-xVih 
fourche** ' Pouc foire fortir les dentsay.fçmenc, 8c ob>- 
min aux üier'aà prurit j piquemeut ,.inflamation , & 
tidens qui ont douleurdes genciues,; fiéùteij ebmiulfion^flux 
de caujiume jg vcncre , & autres acciidens qui furaiennenc 
de eur fur- durant cetemps là, il cft hefoih dé diminuer 
Le tettement de l’enfant, ne luy donneicxien 
qui foit à mâcher, ny autre chofe à manger 
que le laid , entretenir toufîours ie bénéfice 
de ventre y Et ne rien mettre en fa bouche ny 
furfesgençiues qui foie aduellement froid, 
de peur de repouflTer l’hiimeur enuoyée pour 
les dilater, & apprefter l’ilTuë de la dcnt:ny 
autïiaduellement chaud, caignant d’irriter 
ladide matière & l’endurcir. Mais ce qu’on y 
mettra foit lenitif, pour adoucir les genciucs 
& appaifer la douleur. Parquoy. la nourrice 
doit frotter doucement, & chatouiller lon- 
guementla genciueauccle doigt, tant pour 
la dilater, que pour.cn tirer l’humidité qui y 
eft tenant la refte de l’enfant clinée en bas,afïn 
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quelabauc forte mieux:puis oindre lagen- 
ciue d’huile de camomille,ou de lis, ou d’a¬ 
mandes douces, ou de greffe de canard,d’oye, 
ou de poulie, ou deceruelle doliéure, ou de 
mieljOu auec beurre frais,ou vn peu falé,pour 
faire mieux fil 1er l’humidité de la gencitje. 
Quand les dents commencent.imprime à?fc 
monftrer , il fc faut abftenir de toute chofe 
dure à mâcher, dé peur de les faire mouflèfc. 
Mais fi toft qu’elles commencent à f’endurcir, 

. il faut C dit Auicenne) faire mâcher à l’enfant 
vn brin de racine d’iris vn peu verdelette,qûe 
la nourrice tiendra de peur qu’il'ne rauaile. 
Car elle ofte la douleur des genciues, nettoye 
les humiditez qui y font, & fait que le refte de 
la dent fort plus ayfément, & fe fortifie en fa 
caffette.Aucuns louent la rcglice vn peu con- 
caffée. Les femmes leur dorment vn hochet 
d’vne dent de loup fichée en vnc ! canule d’ar- 
•gent. Pour empefeher les autres maladies, 
il eft neeeffaire que la mere & la nourrice, 
& l’enfant gardent le régime de viure qui 
leur a efté cy deffus ordonné.: Carc’eftvne 
ehofe certaine que pour engarder l’enfant 
d’eftre maladif, il faut qu’il foit engendré de 
femence faine, & nourry au venrre de fa mere 
de bon fang, & depuis fa naiflance de bon 
laid , & toufiours bien réglé en fa maniéré de 
viure,de forte qu’il n'e manque de bon traite¬ 
ment dkuant & apres eftre féuré. 
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Comment les adolejcens [e dopent gouverner. 
chai». 1 1 11. 

Régime des E s adolefcens font d’vn fort bon tcmpe- 
*do efiens. | j rametlt . Voilà pourquoy ils fe portent 
mieux an Printemps, qu’en nul autre, dit Ga¬ 
lien au commentaire de l’Aphorifmc i8.du?. 
liure. Car l’air tempéré eft propre à leur na¬ 
ture. Aufli font bien les viandes temperées. 
'jtfb. 14. du D’autant qu’ils croiflènt toûfiours de plus 
ï. lu*. en plus,^. qu’ils ont beaucoup de chaleur na¬ 
turelle , ils ont meftier dc.beaucoup de nour¬ 
riture ; autrement leur corps en lieu d’aug¬ 
menter fe confomroeroit , comme maintient 
Hippocrate en fes Aphorifmes. 

Paul leur dcfendl’vfage du vin, Toutesfois 
craignant les oppilations , ie leur en per- 
mettray boire vn petit , mais bien trempe 
d’eau. Ils ne doiuent point tant dormir que 
les enfans: mais comme ils font plus robuftes, 
aufli ont-ils befoinde plus grands exercices, 
moyennant qu’ils foyent fans excez. Car les 
trop vioiensengardent leur corps de croiftrc 
en la iufte grandeur. 

Ch. 14. d» Æginetc commande qu’ils foyët inftruias 
i.hu. tant aux ars liberaux que mechaniques , & 
qu’ils f’occupent en diuerfes fortes d’exerci¬ 
ces,^, fin que trauaillans le corps & l’cfprit, ils 
puiflent refrener les aiguillons & atouts de 
Venus. Car le coït ne leur vaut rien > par çe 
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qu’il leur affoiblic le corps , ôc empefehe 
l’accroiflance des membres, qui ne font 
point encores paruenuz à leur parfaire gta- 
deur. Ioint auffi que leur femence n’eft point 
allez élaborée, pour engendrer enfans fans 
imperfection. 

Ils font fubieéts à faigner du nez, comme a Tourquoy ils 
remarqué Galien fur l’Aphorifme vingïnca-fontfubteds 
fiçfme du trpifiefme liure,pour ce que le fang au>c fi ux d* 
qui abonde alors commence à f’efehauffer. f an &' 

Pour fen garantir,il cft requis de garder u moym j e 
médiocrité par tout, en leur manière de vi -, fen garantir. 
ure, & de ne fe trop efehauffer le corps à cho- 
fe quelconque. Il leur eftinterdiél aulfi de 
fe baigner en eau froide, depeur que le corps 
elianttrop endurci nepuilTcdeuenir grand. 

Simplice veut que les iouuenceaux defti- 
nez à l’eftude de Philofophie, commencent 
aux bonnes mœurs ; veu que pour néant 
avions cognoillancc des chofes naturelles, ou 
diuines ,1] premier nous ne reiettons les cu-r 
piditez defordonnées hors de noftre efprit, 
EtàlaveritéileftnecelTaire que leurs pré¬ 
cepteurs prennent bien garde à eux, & fur 
toutes chofes qu’ilsleurs défendent de hanter 
mauuaifes compagnées. Car ils font en cefl; 
aage là fort ayfez à fe delhaucher, fils ne 
font bien condui£ts,& nourris en la crain¬ 
te de Dieu. 

Il cft impolfible pour le iourd huy qu’en 
fréquentant le monde , ils ne voyent vue iq- 
$ iiij 
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finitéde mauuais exemples de gens nSaf-Vi-i 
uans, lefqucls ils irriteront pluftoft que les 
bons,fi les peres & meres n’y aduifenc de prés, 

• iiTntOn ; ••'rivnpiUu .itrjb 

Comment les leunesgensfe domentgomerner. mj 
C H A V. v. : ,.i| 

L A manière de viure dés ieuncs gens, qui 
fohten la fleur de leur aage, doit.cftre 
fi oide & humide, pour corriger leur comple- 
xion par trop chaude & fechefc’eftpourquoy 
ils Ce portent mieux enHÿtïer qu’en autre 
temps,àraifonqu’il eft contraire à leur in- 
tcmperature,quieft bilieûfe, comme mqri- 
ftre Galien fur l-’aphorifme ‘dixhüi&iefme du 
troifîefmeliure. Par ainfî l’air frais leur eft 
bonhomme font au fli les viandes raffraichif- 
fantes . Celles qui font excefliuemcnt chau¬ 
des & Tech es, leur font nuifibles. Partant 
doiuent fuir les aùlx, les oignons, pareille¬ 
ment la mouftarde, le poyüre,le gingem¬ 
bre, & toutes autres alimens & condimens 
acres. Le vin pur, prins en quântité leur of- 
fenfe le corps & l’efprit , principalement 
quâd il eft fort.Car il leur caufc fleure & dou¬ 
leur de tefte,& trouble & hebete l’enténdc- 
menr, & les prouoque à cholere & à luxure. 
Mais il eft expédient d’en vfer fdbrement 
mefle auec de 1 eau,no feulemet pour nourrir, 
mais aufli poureuacucrla bilcparlcs vrines 
& les meurs. 
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Ils font forts &robnftk poür endurer la 
peine &lcf'tfatiail, fans foffenfcr. Tellement 
qu’ils font beaucoup plaidoiries en ceft aage 
là qu’aux autres, à eièrccir les charges publi- ' 
ques,& àpbrter les arrhes. Mefme font plus 
propres à eftre marChads,àrtifans,laboUreurs 
ôc feririteursjpour ceftetâufe ils font appeliez 
des Latins iuuenes à tuuando. Selon la nourritu¬ 
re ôc l’exercice qu’ils prennent, ils ont befoin 
de dormir.Car le fommeil eft neceiïàire pour 
faire la digeftion des viandes, & pour reparer 
les efprits animaux diflipezpatle trauail. 

Il femble à voir que ceft aage feul foit pro- Parc l m y le 
pice pour les mariages . Caries enfans ilfus 
d’adolèfçeris,& de vieillards font ordinaire- frequ'aux 
ment défectueux, ôc imparfaits de corps ou autres. 
d’entendement.Mais Ceux qui fontèhgcndrei 
èn la fleur de leurs parens, lors qu’ils ont le 
edrps &Téfprit en leur force ôc vertu, font 
trouuez beaucoup plus robuftes ôc plusdif- 
pos, pourfecourirla Republique. Iointauflî 
que l’vfage de Venus,moyennant qu’il ne foie 
pas trop fte'quent,n’offenfe nullement les ieu- 
nes hqmmés,tantpourla perfection de leurs 
membres, que pour l’intégrité de leur force 
corporelle. Car tant f’en faut qu’ils en foient 
débilitez,comme les autres, qu’au contraire 
ilsfcnfententplusalaigres& gaillards. Les 
bains d’eau froide durât la chaleur d’Hfté leur 
fontproffitables, pour leur fanté. Ilsdoiuenc 
euiter la cholere, & toutes autres paflïons de. 
l’ârac, qui efehauffent & bruflent le fang. 



jf quelles ma- 
laites ils font 
fubiefts , (y 
le moyen de 
fengarantir. 


Régime des 
gens de moye 
aage. 


Gai. fur 
ÎAph. 50. 
du $.liu. 
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Et d’autant qu’ils font fort fubjctts aux fle¬ 
ures tant ardentes que tierces, pour ce qu’ils 
abondent en humeur cholérique, de laquelle 
font engendrées telles maladies, comme dé¬ 
claré Galien fur l’Aph. 29. du 3. liu, ils ont 
befoin pour fen garantir , de garder exa¬ 
ctement le régime, que ie leur viens d'ordon¬ 
ner. 


Comment les gens de moyen A<tge > fe 
doivent gouverner. 

C H A P. VI. 

T E régime des gens de moyen aagedoit 
_L# eftee plus temperé & moins raffraichif- 
fant que celuy des ieuncs gés, par ce que l’ar¬ 
deur de ieuneflb eft paflee ,& que la froideur 
de vicilleflc les talonne de prés.Car on les ap- 
perçoit défia plus modérez au toucher, &cn 
affaires plus pofez & radis > & en toutes leurs 
actions plus pefans & moins agiles qu’ils n’e- 
ftoient,& n’ont plus la couleur fi viue & ver¬ 
meille,ny le corps fi fort,pour endurer tant de 
peine qu’auparauat. Et fôt beaucoup pluftoft 
offenfez qu’il n’eftoiçt en la fleur de feuraage, 
du chaud & du froid c*ceffif,de coucher fut la 
dure,4e veiller, de faire trop grand chere, & 
de faire la defbauche en quelque forte que ce 
fôit, comme tefinoigne Galien. Partant l’air 
temperé Icqr çft couuçnable, Lç^ viandçss 
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médiocrement chaudes , prifes en quantité 
moderéc,leur font bonnes. Et leur eft permis 
de les cfpicervn petit aueccanelle gingem¬ 
bre & autres pareils aromates. Et n’ont que 
faire de fe nourrir fi fort, qu’ils faifoient en 
ieunefléjà rai.fon qu’il ne fc diflipe pas tant de 
leur fubftance, par ce que la chaleur naturelle 
eft amoindrie, & qu’il nefe confomme plus 
rien pour, raccroiftançe. Ils doiuent de là 
en auant mettre moins d’eau en leur vin, 
qu’ils fouloicnt faire, & moins trauailler le 
corps, & plus exercer l’efprit qu’en icunefle. 

Us ont befoindebien dormir pour rçftaurer 
l’efptit animal confomme par l’exercice de 
Jcur vacation. Et n’ont que faire d’em- 
brafler fi fouuent Madame Venus , qu’ils a- 
uoient accouftumé. U ne fe faut plus baigner 
en eau froide, niais en eau tiede. La triftefle 
Scautres paflïons de l’ame leur font nuifibles. 

D’autant que leur complexion eft plus me- 
lancholique, ils font fubjets aux maladies qui Comme ils 
procèdent de melàncholic, & nommément/o»* fuhjétls 
aux hémorroïdes. Car elles arriuent quand le * beaucoup 
fang mclancholique tombe à coup fnr les vei - de mala “ t<s >. 
nés qui font alentour du fiege. Et ne laiftent & ï mrc L M > 
toutesfois pour la quantité d’humeur choléri¬ 
que qu’ils ont amaftee çn ieunefte, d’eftre fai- 
fis de fleure aigue , phrenefie , péripneu¬ 
monie , pleurefie , cholere , dyfcnterie , & 
autres maladies bilieufes, voire encore plu- 
ftoft que les ieunçs , d’autant qu’ils ont |e 
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corps plus dcbtle. Mefme cofnme leur cha¬ 
leur naturelle vient à diminuer, & leur force 
a décliner, à mefüref'que la vieilleflc appro¬ 
che, ils commencent défia à éftte trauaillez 
decourte haleine, de léthargie, lientcrie, & 
autres affeâions phlcgmatiques, familières 
aux vieilles gens. 

Le moym de p our ] e s preferuer de toutes ces maladies, il 

^^ n P re J eT ' faut qü’ils tiennent en leur maniéré de viure 
toufioUrs le milieu entre les icunes.&les Vieil¬ 
les gens; & quand hoccafiün le requiert,qu’ils 
foyent foigneux de fe faire purger pat l'ordon¬ 
nanced’vn dodtc Medecin,auec medicamens 
tantoft melanogôgUés, tantoft cholagogues, 
tantoft phlegmagogües , félon qu’il iugera 
cftre expédient. mstrnoi 


' , Comment les vieilles gens fe dament 

gomerner , 

Ch AP. vu. ' 

Reçime des T) ViS que la viedépend delà conferuation 
vieilles gens. X. de la chaleur & de F humeur radicale, les 
vieilles gens ont befoin , pour viure longue¬ 
ment 8 c fainement de corriger leur tempéra¬ 
ment froid 8 c fec,par vn régime chaud & 
humide. 

i’air propre C’cft pourquoy ils fe portent beaucoup 

aux vieilles mieux en Efté,pbUr ce que l’air chaud leurcft 
f TOS * propice. Pour ccfte caüfe leur chambre tic 
doit iaraais eftte fans feq, 



DE LA FRAMBOISIERS. 

Les viandes pareillement de coniplextpn De quelles 
chaude & humide,leur font bonne? , ( tno.yfcn- v ' ,aniei ,l lei 
nant qu’eflesne foiçnt,(pleines d’exetieniens, f m murnu 
&quellesnengqndrepjirgijos faq..- Çar-;cllçs 
doiuçc e(lfpjdc bon fuc,de facile uigéA&Ui&t 
d’yne matière rare , d’autant que lafubftancc 
des vieillards ne fe diflipeguierc.Pafitdnt faut 
qu’ils fe gardent d’vfeç d,etoute? viande* vif- 
queures,gro{nefes,vcme«fe6,ph : legmatiques, 
melanchqliqucs,&: quipéuuentoppjler^ i 

Leur pain doit eftrcde bon fromptkç.bien 
cuidfc & bien leué, auge yn.peu de (eh& mage 
au bout d’vn iour ou denx^Car fl toft qu’il cft 
tiré du four, ilneje djgergp’as fi aiféfnent.,.^ 
cngédfê d<s obftfU&ibs. J*? du r, auffideflèche 
trop. Lçs: tartes,flancs ^ga.ftea^ux fanakuain 
le ; ur fout n.diflbleSj pQUCiCç que tels aflmeüs 
font oppilatifs, & ! derfqffi difficile djgeftion. 

Leur nourriture ordinaire doit, pftre de bons 
chappons, poullets^ pjgqonheaux, perdreaux, 
phaifans,gelinottes,i;ourtqrfiUes,veau &mou- 
ton,& non pas de porc & de bœuf, ou autre 
chair femblable. Il leur faut faire des hachis 
délicats auec quelque faulce, des bons con- 
fommeZjdela geléç,& du blanc-manger. Les 
œufs frais mollets,rieur font très-bons, car 
ils nourrirent beaucoup & promptement. 

Les durcis ou fricaflez ne valent rien, pour ce 
qu’ils engendrent vn gros fuc , & arreftent 
trop dans l’eftomaç. . : i- . ! 

L’vfagc des poiflbns leutfeft contraire;. S'ils 
leur prendenuie d’en manger,ilschoiflrom 
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la Sole,la truite, & la perche, & les feront ha¬ 
biller auec le Tel,la fauge , le fcnoüil & le 
vin . Les viandes dé haulc gouft, Sc qui 
piquent ^n peu, comme aufli les falcures ne 
leur font pas mauuaifes pour ouurir l’appctir, 
efueiller la chaleur naturelle, & confommer 
tout plein dé gros plegmes qui font dans leur 
cftomaC . 11 eft bon d’efpiccr leurs viandes 
auedepoyure,gingembre,canclle, & d’v- 
fer de la mouftarde grife . Les aülx & les 
oignons ne leur font pas mâuuais , fiïls’les 
ayment. Le fourmage ne vatilt rien, le beurre 
leur eft fain* pour ce qu’il les humede, les 
efehauffe, & iî adoucit la poi&rine. L’huile 
d’oliuc âùflî eft tres-bonne. Le làidfc fert à 
quelques vns, mais à ceux qui ont beaucoup 
d’obftru&iorts il nuit pluftoft. Les anciens 
ont faitft grand cas dü miel en ceft aage, ils en 
mettoient à leur pain,à leurs faulces, &: quafî 
à toutes leurs viandes. Les fruits cruds & 
qui font trop humides, pour ce quils fe cor¬ 
rompent aifément, ne leur font pas bons. Les 
raifins de damas font amis du foyc, de l’efto- 
mac, des reins, & de la vcfcic. Les amandes 
font dormir,& nettoyent les voyes de l’vrine. 
Les figues fcches,lcs dattes, les mirobolans & 
noix confites, les oliucs, &lcs pignons leur 
font propres. 

Zaquantité Au demeurant il ne les faut iamais charger 
ts VM ‘ bcaucou P dc viandes, pour ce qu’ils ont 
fort peu dc chaleur naturelle , laquelle 
fcftcindroit, ainfi qu’yn petit feufeftouffé 
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quand on iettç grande quantité de bois def- 
Lus. Ioint auiïi qu’ils endurent aifcmcnt le 
icufne,côme tefmoignc Hippocrate en l’ Aph. 
i4. du idiu. Par ainfi Vaut mieux de leurbail- 
ler'à manger peu & fouucnt, principalement 
à ceux qui font en l ? aagc décrépite * Car ils ne 
peuuentfi bien endurerla faim , que lesau- 
tres,par ce qu’ils font comme les lampes quaft * 
efteimes, aufquclles il faut continuellement 
verfer peu à peu de i’bàile , de peur de les 
efteindre, y en verfant beaucoup tout à vn 
coup & foudainement. 

Le boire eft autât profitable aux vieillards, , La ^ oi Jï on 
comme il cft domageabte aux eqfans. Le vin 
eft tout leur reconfort,& pour ce on s l’appelle^ ’ 

•le laiét des vieilles gensjêlcur refehauffe tou- 
res’lcs parties du corps,& purge laferofitédes 
quatre humeurs par les vrinejj. Ils en doiucnt 
choiftc. dnbon, & nelcguiere tremper. Le 
vieil ledréft beaucoup meilleur que le nou- 
ueau. Les vins nouu eaux doux & grolïfers ne 
valent rréh^pbur ce qu’ils oppilentlé fôÿe, la 
ratte^leS royès de 1’vrine,, &rendentla vicil- 
lcffefubjeâieàl’hydropifiè.ou àla pierre. Ils 
peuucnt quelqucsfois vferd’Hippocrasy do 
vin de Candie & de Maluoifie. L ? hydromel 
vineux eft recommandé detous.: Au refte les 
vieillards doiuent boire peu & fouuent. 

Les vieilles gensfe doiuent contenrer d’vn L ’ É * :#mc< '^ 
. exercice modcré,de peur que ce peu qu’ils ont v,etü *™ s ' 
de chaleur ne fe diflipc. Les fri&ions leur font 
fort vtilcs le matin auec quelques on&ions. 
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II s.ft.apedjënt; quik fomploy eut au foulage* 
ment de la République par confeilÿ& meur 
jû^i$ifti|i*fq depojCtânsdu maniment desaf- 
faires » ou la force du corps eft tequife : bien 
quà Tonfrée de.leur vieillcflc. ils fe puifient 
encore honneftement acquitter de quelque 
bonus charge ciûili;: ; , 

«ta' %Ç°i' q«2‘ :d‘ àotmk feule, 

vieillards, ment.k nm&, & veiller le îour : helLcequ il 
eft permis; aux .vièiUitds; de dormir vn, peu 
après le, difoejJiprincipalement en Efté » d’au¬ 
tant qu’ils paflènt quafi toutes ;les hui&s en 
: vèilles $ à eaufe 'dp:leur tempérament qui efl: 
‘ feÇj&des vapeur&actes qui f’eÛeüerit ordinal- 

rèmenrd’vnipbkgme faîé. . ,,1 mk.: .1 :h 
Comme il Les vieillards,fefdiqiucnr tant qu’ils pour- 
faut deftour- routircudrelibresdéroutes paflîôns .-ydqflenv. 
^“^VtçséHtpour'Ce.quilsfontordinairement fub- 
tesviolenZ àlapett^aniïenobk au chagrin, à caufe 
payions de de leur tempérament froid,&dc kfoiblelTe 
i’amt, de leur, cetueau.j©U.leur en doijtoftcr toutes 

lés Qccafibmcraignaftt de les,refroidir dauan- 
tage. La cholerfi.ne f feur eft pas lî.noifibleque 
Jaitrifteflè. ïl les faut refiouir;lc„plüs qii’on 
pourra,^ pour kur donoer du contentement 
mignârdèt leurs foris,k veuëyîon te>'I)odorar, 
&île^auft'enprop6fahcà cbacumdés objeëfs 
agréables. 

Commeil Pour donner plaifeà leurs yeuk!, ils pafTc- 
leurfaut ref- ront le temps à veoir de belles femmes are-. 
* mtr laveue: garder j a varict( i des fleurs'dadilierfitédes bel- 
les couleurs, & porterontitoufioiirs quelque 
precieufc 
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precieufe bague, & entre-autres le faphir, & 
refmcraude, pour ce qu’il n’y a point de cou¬ 
leur qui conferue plus la veuë que le vert & le 
violet. 

Pour deleéter Touie, ils prefteront l’orcil-IWje: 
le à la mufique des voix & des inftrumcnts,or* 
les entretiendra de difeours plaifans, on les 
flattera,on ne leur contredira en rien. 

Pour recréer l’odorat, ils auront toujours L’odorati 
quelque bonne lenteur fur eux, comme chai- 
ne,& pommemufquée, ou bouquet de fleurs, 
&felauerontla barbe,les mains, le vifage, 
aucc des eaux odoriférantes.Pour le gouft,on Ugoujl. 
leur baillera ordinairement quelque friandi- 
fe,afin d’cfueiller leur appétit. 

La maniéré d’obuieî aux accident,qui incom¬ 
modent ordinairement les vieillards. 

C H A P, VIII. 

H Ippocrate au dernier Aphorifme Comm» ta 
du j. liure a diligemment remarqué les vieilles gens 
maladies aufquelles font fubjeéts les vieil-/®"* /“fytts 
lards.Il leur aduiét(dit-il) des catarrhes aucc*^^ 4 
toux,difficulté de refpirer,ftrangurie,dyfurie, 
douleur nephritique,arthritique,vertige,apo* 
plexie,cachexie,demâgeaifô de tout le corps, 
veillcsjhumiditédes yeux, des narines, & du 
vétre,obfcurité de la veuë,& durete de l’ouïe. 

Car les vieillars(ditGaIicn)sôt fort fouuét tra- 
uaillcz de catarrhes auec toux,pour ce que les 
parties de la telle font aifément morfondues. 
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& qu’il f’cngcndre en eux force fuperfluitciB 
pituiteufes, à caufe qu’ils ont la téperature du 
cerueau bien froide. La difficulté de refpirer, 
qu’on appelle en Grec aftmd tire fon origine 
des defluxions du cerueau. Et quclqucsfois 
procédé des inftrumcns de la refpiration, qui 
amaflent vn tas d’excrcmenspituiteux. Pour 
ce qu’ils ont les forces débiles, 1 les reins font 
fouuentoppilez,&f’y engendre des pierres, 
quand il farrefte là des fuperfluitez groflès & 
vifqueufes, qui deuiennent dures comme des 
cailloux.Les douleurs de iointures Pcngédrét 
quclquesfois par defluxiÔsd’humeurs luper- 
fluës qui fe font fur ces parties là,quelqucsfois 
à caufe de la froideur des organes que nature 
a fabriqué pour leur mouuemenr. Les verti¬ 
ges leur aduiennent à caufe de l’efprit vapo- 
rcux,quieft agité d’vn mouuement dcfreglc 
dans les ventricules du cerueau. Souuent auflf 
des fuperfluitez vicieufes amaflees en l’efto- 
mac,il f’efleuc vne exhalation vaporeufe au 
cerueau qui eft caufe du vertin. II n’y a point 
de maladie plus familière aux vieilles gens, 
que l’apoplexie,pour ce qu’en ceft aage là, le 
cerueau eft rempli de fuperfluitez phlegmati- 
ques. Ils font de fi mauuaife habitude, que fil 
leur arriuc quelque vlcere, à grand’ peine la 
peut-on guarir,par faute de sâg. Us fe grattée 
& démangent fort, pour ce que les fupeiflui- 
tez qui excitent le prurit Pcuacuent difficile¬ 
ment par le cuir, à raifon qu’il e ft pour la fri. 
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gidité plusefpés,& que les excrcmcnS font 
plusgroffiers&en quantité. Pluficurs veil¬ 
lent continuellement pour ce qu’ils ont beau¬ 
coup de foing , & encore pluftoft pour ce 
qu’ils ont le corps delfcché. Autres font en¬ 
dormis, quand il f’amaile au ccrueau force 
fupcrfîuitez pituiteufes. Les humiditez des 
yeux & des narines,leuraduiennent à caufe 
des fuperfluitez du cerueau,lefquelles defeen- 
dantes au ventre, le rendent fouuent hurîiide. 
L’obfcurité de la veuë, & la granité de l’ouyc 
leur arriuent pour la débilité de la faculté 
fenfitiue, & pour la grande ficcité desorga- 
nes,femble qu’ils ayent vne efpece de catara- 
élc. Les vieillards pour fe garantir de toutes 
ces maladies, doiuent garder exactement j e ^ en l MMtn 
régime cy deflus prefcript,& li toft qu’ils fe 
fentiront accablez de quelqu’vne d’icelles, ils 
doiuent auoir recours de bonne heure à va 
Médecin expert,qui lent ordonnera les remè¬ 
des conuenablespour laguarifon. Outre les AutresîncS- 
maladies déclarées par Hippocrate & Galien, nmdite^des 
nous voyons les vieillards encore jncom.mq-*"*^^ 
dez d’autres accidens. Car ils ont ordinai¬ 
rement le ventre dur, ils font pleins de vents, 
ils abondent en phlegmcs & ferofitez acres, 
qui leur caufent non feuiement'des deman- 
geaifons, mais aulfi des ardeurs en pillant; 

& fentent vne foiblelTe vniuerfelie,pour ce 
qu’ils ont j’cftojmac débile, & la chaleur de 
tout le corps languide. 
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Parquet Mais on peut pouruoir à toutes ces incoraq- { 

Uoyen on les ditez auec des remèdes benings & amiables. 
peut corriger. Premièrement il leur faut rendre le ventre 

Comme on . j aucc j es k ons boüillons laxatifs.Entre 

tendraleve- , • n r ■ i> • t . 

tre lafebe. aiitrcs celay qm cft tait d vn vieux coq, bien 
fouetté , puis tué, euentré & farcy de racines 
de perfil, de fueillcs de bourtache, buglofe, 
pimpernelle,mcrcuriale,efpinards,hyfopc,fi¬ 
gues grades^ raifins de damas, dattes, iuiubes 
ôc femence de carthamc, leur fert infiniment. 
Car outre ce qu’il tient le ventre lafchc, il 
nettoye les voy’es dérvrirïe,& cft fore propre 
pour la poi&rine & courte haleine,à laquelle 
ils font fubjeds. Les clyfteres remollitifs, & 
les fuppofitoires leur dqiuent eftrc ordinai¬ 
res . Galien ne veut pas qu’on vfe de clyfteres 
violens & acres,ilfé contente de la feule hui¬ 
le d’oliue. 

Comme’tlsu Pour leur purger doucementles cruditez de 
{TerleTexcrê l’ e ft° m ac, d’où procèdent tant de ventofitez, 
mensphleg- ils prendront quelquesfois des pilules de hie- 
mattques, er re, de celles qu’on appelle maftichines, & de 
Usfereux . l’aloës bien préparée. La terebethine nettoye 
tous les vifeeresfaris danger. Les racines de 
perfil &d’ache',lévinfubtil,le miel,le vin 
miellé,& autres légers diurétiques, font pro¬ 
pres pour cuacuër la grand’abondance d’ex- 
cremens fereux contenue aux veines, & chaf- 
fer auec l’vrine la grauellc des reins. 

frfA? r £- our la foiblc(r,: âc lcut cl,omac . & p°»' 

d'eftomai dlffi P er vents qui les trauâillét, on recom¬ 
mande la racine de gingembre confit, les ta- 
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blettes d’aromaticum rofatum,lanis confit, 
l’eau de candie, l’elTence danis 8 c de girofle. 

Pourefueiller la chaleur qui femble eftre Pourefchauf- 
endormie par tout le corps.Monfieur du Lau -ferla vieil- 
rent eft d’aduis de leur faire prendre fouuent la ™ 5 ‘ 
le poix de deux efeus d’ambre gris dans vn 
œuf bien frais.I’approuue fort l’vfagc du the- 
fiaque, mithridat, de la confe&ion alkermes, 
des eaux theriacales,impcriales,celeftcs. 

On peut aufll fortifier toutes les parties par 
rcmedes externes,comme le cerueau par bon¬ 
nets 8 c poudres céphaliques ; le cœur par em* 
plaftres,onguents 8 c fachets; l’eftomac par 
onébions 8 c efeuflons. Bref toutes chofes aro¬ 
matiques 8 c qui fentent bon font propres aux 
Vieilles gens, 


.T üj 


oi fft 



"ucicav a « • ' ' T 
i t ajôji,V, r. : *;î- - , 

oh Vi 

tïf:-: hjp îai\f:h 

. 

înaurj-; uv.nx'tj : ■ v: abErV!•;.'(• 

■ • • ■ 

- .. ; 

' .:v >. i t a-- , - ... 

ïfq, * <je i a-mso "(iTîu - - 

. 

litisï :>{ ( _?.ir.r • s Vkj 5'* . ■ jijM,. 

■ . ■ , 

f /Mmftîjf'b 'y-/-, - 
A noc vrvvtl ^ 3 ï<: ■ 


\ 5 ;.'î 

~mmi)6ri i mrîoît 

^Éns'âwqfo- 








m 


L E 

GOVVE RNEMENT 

REQJIS EN CHA- 

ÇVH PAYS 

PAR 

LE SIEVR DE LA 

PRAMBQÏSIERE, 


T iiij 


Tll'ü M H k 

-h h o k; 


h 1 R CI ' il VH le .a J 

, 2 il Zi Zl o a M A il 2 

f a T ' * 


il ZI V V o D 

^ iVf) 3 ;t 



A TRES-HÂVLT ET 

TRES-1LLVSTRE PRINCE» 

FRANÇOIS DE LORRAINE, 

Comte de Vaudemont. 



I ONSEIGNEVR, 

| Durant que tejlois employé 
* d vojlre feruice en ma vo- 
| cation , vous rnaue ^ touf- 
» tours faiéî demonjlration 
d’vne fi bonne volonté 5 que la longueur du 
temps ne men a point effacé la mémoire , ny 
la dijlance du lieu dejlourné de vojlre fouue - 
nance . C'ejl pourquoy entre tous mes Gou - 
uernemens , l'ay choifi c'ejl uy-cy qui n'ejl pas 
môins deleétable s que profitable d la Jante , 
pour le confacrer d la grandeur de vojlre nom , 
afin de vous rendre vn tefmoignage fignalédu 
defir extrême que i’ay de demeurer d iamais 5 

MONSEIGNEVR , 


Vojlre tres-humbleferait eur fidele 
Médecin la framboisier!, 
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CINQVIESME LIVRE 

GOVVERNEMENT DE 


Qu en fi doit diuerfiment gomerner en fin 
viure } filon la diuerfitè des pays. 
Chapitre premier. 


O mme la terre cft proche ^ les Zo¬ 
om loing du Soleil , auffi rc- nés de la ter- 
çoit elle plus ou moins la K font- ditfe- 
vertu de fes rayons. De \y entesen ^ em ~ 
vient qu’ayant diuifé tout*’ e,4 * wrA> 

Ton globe en cinq-izones, on 
trouue celle qui cft fituée au 
milieu entre les deux tropiques extrêmement 
chaude, pour ce qu’elle a toufiours le Soleil 
fur fa face: & les deux dernieres qui appro¬ 
chent les pôles, horriblement froides,à rai- 
fon qu’elles sôt trop arriérés de luy : 8 c les deux 
autres affifes entre les tropiques, & les cercles 
arCfciques & antarctiques,aucunement tem- 
pcrées,& àccfte occafîon plus habitées; neat- 
moins plus chaudes & fcchcs és endroits ex- 
pofez au Soleil, & plus froides & humides 
auxeoftezoppofîtes. 11 appert par là que le$ 
contrées de la terre font toutes differentes en 
température. 
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Que les vents C’eft pourquoy les vents qui foufflent des 
font de dmer- quatre coings de l’vniuers, font aufli diuerfe- 
fenature. nicnt tem p crez . Car bien qu’ils foyent tous 
( comrhe monftfe Ariftote ch. 4. du 2. liu, 
des Meteqr,) engendrez d’vne abondance de 
chaude Sc feche exhalaifon, efleuçe de la terre 
en haut par la vertu du Soleil, & violemment 
repouflee en bas au tour de la terre,par la froi¬ 
deur & humidité de la moyenne région dç 
l’air, qu’elle rencontre en fon chemin ; fi eft- 
ce qu’ils tiennent ordinairement de la nature 
des pays d’où ils viennent. Car les vents fouf* 
flans d’Qrient j d’Ocçident, de Midy ôc de 
Septentrion , ont chacun leur propre tempe-é 
. rament, qui procédé de la nature des régions 
çl’où ils font premièrement fortis , comme 
nous déclarerons particulièrement cy apres. 
Que les per- . Nous voyons pareillement les perfonnes 
fonnes tim- t;enir toufioursde la complexion de leur pays: 
nenttoufioms Ét les régions tempérées rendre les corps tenv 
de U compte- p erez J cs chaudes bilieux, fk les froides pi- 

* ton de leur 1 . » rr f ’ • 

tuiteux, Auappereguopsinous aux pays 
chauds régner pluftoft maladies chaudes, es 
pays froids les froides ; les hutnides és côtrées 
numides, ôc les.feches és lieux fecs. 

Que chaque Pour celiecaufe, il eft ncceffàire félon la 
paysafamo - diuerfité des paysd’vfer.de- diuerfe manie!ç 
'de de vme à de viurc. Caril.eft befoin és regions chaudes, 
P an ‘ de fe gouuerner autrement qu’es régions froi¬ 
des, & aux autres liçux humides autrement 
qu’aux lieux feçs.. 
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Comment il fe fautgouuerner es régions tempérées. 

C H A i>. II. 

L E s pays iîrucz entre Orient, Occident, font Ui 
Midy & Septentrion font bien temperez. P a y stm t e ~ 
Car eftant aflis iuftement au milieu des extre- rex< 
mitez, ils participent également du chaud; 
du froid, du fec & de l’humide. Dauantage 
ils ne font point incommodez des vents 
Orientaux, Occidentaux , Méridionaux & 
Septentrionaux, pour ce que ces vents qui 
viennent du bout du monde, eftans paruenuz 
iufques à eux, n’ont point de force pour leur 
mal faire, à caufe de la longue diftance. 

C’eftpourquoy les pays qui tiennent le mi- 
tan font plus peuplez que les autres , d’autant 
qu’ils font pour leur température fertiles en 
tous biens, tres-falubres & heureux en tous 
endroits. Leshabitansde ces pays là ont la 
taille belle, l’cfprit bon, le corps robufte, ils 
font difpos, gaillards & de bonne humeur, 
d’autant que la bonne température de l’air 
rend les mœurs plus douces. Au contraire les 
nations trauaillées tant de chaleur exceffiue, 
qüe de froideur extrême,font barbares,dit 
Ariftotecnfes problèmes. 

Il cft permis en ces quartiers là, de viüre a Maniéré de 
fon plaifir, de boire & de manger tout ce que vm-e des 
onttouuerabon-, & de prendre des viandes poysum^ 
plus ou moinsfélon fon appétit . Et bien qu’il^ 
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foie vtilc de fe nourrir d’alimcns temperez^ 
fcmblablcs à l’air de la patrie , fi peut-on tou- 
tesfois fans aucunement engager fa fanté,vfer 
alternatiucnlent de viandes chaudes, froides, 
feches & humides, moyennant que ce foit 
auec médiocrité. 

Il eft licite de f’cxercer à tout ce qu’on vou¬ 
dra, de dormir & veiller autant qu’on en aura 
enuie, d’acoller Dame Venus toutes &quati- 
tesfois que l’humeur en prendra, & de fe reft 
iouïr en tout ce qu’on trouuera agréable. 



Comment ilfifaut gouverner 'es régions Orientales. 
Ch A p. in. 


♦ La naturelles y Es régions Orientales font plus chaudes 
pays Own- JL & feches, que les Occidentales, attendu 
toute. quelles produifent toutes fortes d’cfpicerics, 
de drogues aromatiques, & de bônes odeurs, 
que nous ne voyons point naiftre és occiden¬ 
talesAriftote dit que cela aduient à raifon 
que le Soleil demeure plus longuement deiïus 
les contrées Orientales, & fe retire pluftoft 8c 
arriue plus tard aux Occidentales, à caufe de 
leur fituation; d’autant que l’Orient a l’Océan 
deuant luy,qui eft vny par toutjtellement que 
le Soleil venant à fclcuer, ne rencontrant au¬ 
cun obftacle , efclaire de bonne heure les 
pays Orientaux * & les efehauffe incontinent. 
L’occident au contraire a beaucoup de mon- 
taignes qui empefehent le Soleil d’y luire fi 
toft, & d’cflancer quant Ôc quant fes rayons 
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par tout. Pour ccftc caufe les nuidts y font froi¬ 
des & humides. C’eft pourquoy les vents Da vmfj 
Orientaux font plus chauds &c fecs, les Occi- 0ritnt<MK , 
dentaux plus froids Se humides. 

D’orient forcent trois vents, dont le prin¬ 
cipal qui vient du leuar vcrnal, cft appelle des 
Grecs Relûtes, des Latins subfoUnus t des 
François Solaire , & des mariniers Eff, pour ce 
qu’il demôftre l’cftrc du Soleil, comme difenc 
aucuns ^ Il eft le plus remperé, pur, fubtil Se 
falubre ; & apporte le beautemps. 
Ccluyquifortdulcuant brumal, cft nommé Bmts. 
en Grec Eurus , Se en Latin vultumut, pdùt ce 
qu’il bruiét fort,& volehault,comme le vau¬ 
tour. Les mariniers l’appellent Sudctt. Par 
ce qu’il tire vers midy,il eft chaud Sc humide, 
mais moins que les vents Méridionaux. Il 
obfcurcit le iour de brouillas cfpais, ôc amaf- 
fe ordinairement des nuages. 

Celuy qui parc du leuât d’Efté cft nômé Hel- CjecMgé 
leJ}otius, & des Grecs Caciat ^mot approchât de 
c4«<*,qui fignifie malignité,à caufe qu’il eft in¬ 
constant,artirant toufiours à foy les nuées, ÔC 
pourtât malin. Les nochers l’appcllét Nord-eft. 

Puis que les perfonnes tiennét toujours de Des gau 
la nature de leur pays, il ne faut point douter OruntMUR, 
que les Orientaux ne foyent chauds ôc fecs,& 
de complexion Solaire. Pour cefte caufe nous 
les voyôs plus rigoureux, virils, courageux & 
hardis , loint que l’Orient, à raifon que c’cft 
l’endroit d’où procédé le commencement du 
mouuementdes cieux,feion Ariftotc aucha» 
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du i.lîü. du ciel, eft la partie dextre, laquelle 
eft naturellement plus robufte qucla feneftre. 
n«nm de Les Oricüt'aüx; font fubicéts aux maladies 
viure des chaudes, prouenantes d’humeurs bilieufes. 
orientaux. Partant ont befoin d’vfer de viandes raffrai- 
chiflàntes, & de mettre force eau en leur vin, 
& feront mieux de vendre leurs efpiceries aux 
autres nations-, que de fenferuir. Las bains 
d’eau douce leur fontproffitablcs. L’exerci¬ 
ce violent, là cholere, & toutes autres chofes 
qui efehauffent &: deflcchent fort,leur font 
nuifibles. Le dormir leur eft bon, & le coïte 
frequent contraire. 


Comment il fefmtgouuerner es régions Occiden¬ 
tales. c H A P. ï i I I. 

La nature des /^omme les pays Occidentaux au regard 
ays& vents V^/des Orientaux font froids 8c humides, 
-cidentaux. % j n fi f ont i cs vents q U j cn viennent.Combien 
que celuy qui fouffle à lendroit du ciel, où le 
Soleil fe couche au temps de l’equinoxe, qui 
eft le Prince des Vents Occidentaux, foit le 
plus temperé de tous. 

Zephyrus. C’cft pourquoy il eft appelle des Grecs Ze - 
phïrosy comme qui diroit Zoopheros , c’eft à dire 
portc-vic, à caufe qu’il viuifîe & renouuelle 
au Printemps toute la terre. Les Latins le 
nomment Vàuontw ,à raifon qu’il eft doux,gra- 
cieux & fauorable. Les mariniers luy ont 
baillé nom Oefi. 

Celuy 
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Ccluy qui vient du couchant brumal,eft ap- jfrkutl 
$c\\é Jtjrtcain , & des pilotes Snd-Oefi . Il cil 
tempeftatif, & phlcgmatique, & à caufe qu’il 
voifine lcSud,p&t fois il amène des pluyes. 
tonnerres 8c maladies. 

L’autre qui procède du couchant d’Efté çft Com.' 
appelle Corné , des Grecs ^Argejies , des mati- 
nier sNord-oeft, des Italiens vent Mejfral . Il 
eft tourbilloneux.allez froid 8c humide, 8c 
engcndrelesgrefles&les neiges. 

Les gens Occidentaux font pareillement 
plus froids & humides que les Orientaux, 8c a<l(n taux. 
parconfcquentpluseffeminez,mois 8c deli- 
cats,tenans de la nature de la Lune qui fe mon- 
ftretouficmrsla nuiét vers l’Occident. Qui 
eft caufe que ccftc partie comme oppofite à 
l’Orient eft réputée notfturne 8c finiftre. 

Auffi font-ils plus fubieéts ajux maladies L e régime de 
froides.qui procèdent d’humeurs phleemati- v "} redcs ° e ~ 
ques. Et pourtant ont beloin d vlerd vne ma¬ 
niéré de viurechaade& feche . La chair leur 
eft plus propre roftic que boiiillie. Le poilfon, 
les potages , les falades,& les frui&s ne leur 
font pas bons. Lcscfpiceries,lafaulge,rhyfo- 
pe,lc thyra,& autres herbes pareilles leur font 
conueuablcs. Ils n’ont que faire de tremper 
beaucoup leur vin. L’exercice leur eft fort 
profitable. Le dormir exceffif,le frequent 
embraftement de Vcpus, 8c la triftefle leur 
font nuifibles. 


V 
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Comment ilfefwtgomerner es pays Méridionaux* 


Lanatmedes T régions Méridionales font chaudes, 
riions JL-/pour la proximité du Soleil, & humides 
rwonaUs. à caufc des vapeurs qu’il excite,& pour le voi* 
finage des contrées Occidentales . 

Des vents C’eft pourquoy les vents Méridionaux font 

c ^ a °ds & humides. Ioint auffi qu’en payant 
par la Zone torride , & par la mer Mediterra¬ 
née , ils appottent de là, force vapeurs chau¬ 
des & humides auec eux. On les tient pour 
les plus mal-fains de tous. Gar ils èuureat les 
pores du corps humain,& en tirent la chaleur 
naturelle, & y engendrent abondance de fu- 
perfluitez, & pourritureaux humeurs,& eau- 
lent en ce faifant beaucoup de maladies, mef- 
mela peftilcnce, par le moyen des tonnerres, 
des orages & des pluyes qu’ils amcinent,qui 
altèrent l’air, & la nature des perfonnes. 

Le Roy des vents Méridionaux fouffle droit 
duMidy au Septentrion. Il eft appellé des 
Grecs Nof».r, c’cft à dire humide, & des Latins 
Attjitr. ^scufier, comme qui diroit puifeur,à caufc 
qu’en venant il puife beaucoup de vapeurs en 
courant fur la mer. Les François le nomment 
l'autan. Les pilots le sud, Aucuns le vent 
marin, les autres Pluau, pour fon effeét, qui 
eft d’amener la pluye. 
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Celuy qui l’accompagne du cofté de lAtr- Euronatut 
rore, cft appelle Euronotus . Et 1 autre qui le 
coftoye de la part du Ponant, Ltbonotus . lis Libonotut. 
font l’vn & l’autre pluuieux, comme leur 
maillre. 

Les gens Méridionaux font de Complexion De cmx qu -, 
merucilleufementchaude, C’cft pouiquoy habitent l 
ils font ordinairement difformes, maigres, de l ,a y s Mcn- 
petite ftature, de couleur tanée, obfcure & tonaux. 
bafanée, & ont les yeux noirs, les le'ures grof- 
fes ôc efleuées, les cheueux crefpus, Ôc la voix 
grefle; ôc font foibles de corps,mais excellens 
en gcntilefTe d’cfprit,tres fubtils Ôc ingénieux, 

& Paddonnent volontiers à contemplation, 

& à l’etlude des lettres. Ils ont meftne inuën- 
té plufîeurs fcienccs occultes, defcouuers les 
fecrets de nature, inftitué les Mathématiques, 
obferué les mouuements celcftes. ôc premiè¬ 
rement drelTél’eftat de la religion. Us font 
folitaires, trilles, fecrets , ruzez, fobres, ôc 
neantmoins lafeifs ôc paillards. Ils font fub- 
Jeü s à phrenefie Ôc manie, à fonges eftranges, 
à toutes fortes de gratelle, ôc ladrerie, mala¬ 
die fi commune entre-eux, qu’on ne rencon¬ 
tre par les champs en ce pays-là prefquc 
qu’Hofpitaux pour les ladres,comme reci¬ 
tent Leon l’Africain, ôc Aluarez. 

Pourccfte caufc ils doiuent vfer de tou- Re S im e J*vî¬ 
tes chofes qui raffraichilfcnt fort, manger 
des potages, dtfs faladcs, des frui&s, afiaifon- ” >mMX ’ 
ner leurs viandes de jus de citrons, d’oranges, 

V i j 
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degrcnades & manger ^cu à la fois,mais plus 
fouucntenrecompenfc ; & boire de l’eau ou 
du cydrc,& f’abftenir du tout de vin, ou pour 
le moins le bien corriger d’eau,& ont plus be. 
foin de repos,que d’exercice :& de dormir 
que de veiller ; & de coucher à part, qu’auec 
Dame Venus; & de donner relafche à leurs 
efprics, que de les trop trauailler. Les bains 
d’eau douce leur font fingulierement bons. 

Comment ilfefautgouuerner es pays Septentrio¬ 
naux. Chai*, ri. 

lanaturedes T Es régions Septentrionales font horri- 
regtons Sep - 1 .- blement froidesà caufe de la perpetuel- 
tentmnales. | c a kf ence du Soleil, & feches à raifon que la 
fechcreiïc fait couftumierement compagnie à 
l’extrcm-e froideur. 

Des vents Voilà pourquoy les vents qui procèdent de 
septentm- Septentrion font froids & fecs. Ils font nui- 
naux. fiblesaux froids, mais tres-falubres & prof> 
fitables aux perfonnes,pour ce qu’ils referrent 
les pores,&conferuent la chaleur naturelle 
Aph. 17. du au dedans, & rendent, comme dit Hippocra- 
3 . 1‘». te, les corps plus robuftes, plus agiles, mieux 

coulorez,efclarci(Tentl’ouye,purifient tous 
les fens, ferenent l’air, & confomment tou¬ 
tes fuperfluitez. 

le Nord. C arc jinal des vents Septentrionaux 

quonfent fouffler dire&emeht à l’oppofite 
de L’Auftrc eft nommé des Grec s^fparttixt, 
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c’eftàdire vent de l’ourfc-jdes mariniers le 
Nord, fk des Italiens La Tramontana. 

Il apour compagnon du cofté d’Orient le 
vent de Bile, que les Grecs appellent Boreas. a 
& les Latins ^tquilo , qui efbranle les tours de 
fon foufïle terrible, qui ronge,qui fleftrit par 
fes afpres froideurs,des vignes, & des vergers 
les bourgeons & les fleurs. 

Et avers le ponant le vent de Galeme, a p_i«y e »^« 
pellé d es G tccsThracia4,cr Ci retus,k caufe qu’il a 
fait des tourbillons, & des floccons laineux, 
les Alpes enfariné. 

Galien au chap. 13. du 2. liu. du régime de L acomplexiS 
fanté dit que les habitans des contrées froides ^“ Se B ten - 
'fontde tempérament inégal, artendu qu’ils tnonai **’ 
ont les parties extérieures froides, & les inté¬ 
rieures fort chaudes. Partant les Septentrio¬ 
naux bien qu’ils tiennent de la complexion 
du pays, fi ont ils neantmoins dans le corps 
abondance de chaleur naturelle & d’humeur 
radicale, à caufe de la froidure de la région, 
qui empefehe la diflîpation des efprirs. C’eft 
pourquoy ils font couftumiercment de grade 
ftature, & de grofle habitude, de couleur blâ- 
che,&ont la peau ddiée, les cheueuxvnis, 
lôgs Sc blonds ou roux,lesyeuxde couleur de 
ciel,la voix afpre& forte,& furpaflét autat en 
force corporele les Meridionaux,que ceux cy 
les excellent en fubtilité d’efprit. L’abon¬ 
dance de l’humeur & du fang qui empefehe 
la fpeculation, eft caufe qu’ils f’appliquent 
plus aux chafes fenfibles, & aux ars Mecani- 
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ques, qu’aux fcicnces çonremplatiues. Car 
leurs elprits grofficrs & lourds eftans par Fa • 
pefanteurdu corps retirez du ciel en bas vers 
la terre,fioccupcnt à la recherche des métaux, 
à la conduite des mines, à fondre forgée 
oitmagesde fer, acier> cuiurc, airain, efquels 
ils font admirables , iufqucs à aüoir inuenté 
la Canonnerie, & l'Imprimerie. Ils ne font 
point fins ny cauteleux,ains libres à parler, 
principalement apres le vin. Ail refte ils font 
fubieârsaux maladies pléthoriques, comme 
heures,fluxions,& tumeurs. 

La minière Pour, refifter à la froidure de la région, ils 
Sepuntw'* onr kefoin-de bon feu , & d’eftre toüfiours 
naux. chaudement veftuz. Les gfolTes viandes auec 
lès cfpicerics, & les herbes chaudes leur font 
bonnes. Le vin fort ne les offenfe poinri 
moyennant qu'ils n’en prennet pas excefliue- 
ment. Ils leur eft permis de bie boire & man¬ 
ger; mais non pas de ne faire qu’vn repas le 
iour, qui dure de puis le matin iufques au 
foir, comme font plufieurs. Il leur eft loift- 
ble auffi de bien dormir, & d’acoller à leur 
refueil Dame Venus, quand l’enuie leur en 
prendra. L’exercice fur tout leur eft fore 
proffitable. 
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Comment les François fe doiuentgouuerner. 
c H A P. VII. 

C omme lad.efcription de tome la terre L* 

eft appellée Géographie, ainfi làdefcri- ‘ 4 
ption de chacune région eft elle nommée 
Chorographie. Toute la terre eft diuifée en 
quatre parties, l’Europe fituée du coftc de Se¬ 
ptentrion , l’Afie au leuant, l’Afrique au Mi- 
dy, & l'Amerique vers le Ponant. 

L’Europe qui eft de tous coftez bornée de la 
Mer, excepté à lendroit d’Orient, où elle n’eft 
feparée de l’A fie, que par le fleuuc Tanaïsj 
bien qu’elle foit tenue pour la plus petite par¬ 
tie du monde, fi contient-elle neantmoins La umpera,- 
beaucoupde regions,dont la Gaule eftla plus turedeU 
tempérée de toutes, & pour celle caufela plus Gaitle ‘ 
peuplée, d’autant qu’elle eft iuftement fituée 
au milieu des quatre pays notables, qui l’en- 'If* 

i n r . ii • rn de la, Gaule, 

uironnent de tous coftez,alçauoir l lcalie afli- 
fe entre l’Otient & le Midy, l’Efpagne entre 
leMidy & le Ponant, l’Angleterre entre le 
Ponant & le Septentrion,& l’Allemaigne en¬ 
tre le Septentrion & le leuant. 

De là vient que les Gaulois participent des la «mple- 
complexions,ôc des mœurs déroutes cesna - x,on 
tions, & ont vne inclinatiô naturelle à imiter Gm oia ‘ 
tant en habits qu’en toutes autre chofes, tan- , 
toft le* vns,tantoft les autres. G’eft poutquoy 
Çcfaç les appelle légers. 

v >»] 
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La àmfi on Toute la Gaule cil diuifée en quatre par- 

de U Gaule, tics, en la Belgique,qui cft expofée au Septen¬ 
trion : la Celtique qui tire d'Occident vers 
Orient: l’Aquitanique qui, regarde d’Occi¬ 
dent : & laNarbonnoife qui eft directement 
auMidy. 

Treroçat'me Chaque partie contient plufieurs prouin- 
de l'îfie de ces, entre lefquelles Tlfle de France, qui eft 
Franco. comme le cœur de la Gaule , tient le premier 

rang. C’eft pourquoy les habitans d’icelle 
font proprement nommez François,combien 
que tous ceux qui demeurent és prouinces de 
la Gaule réduites auiourd’huy fous la Cou¬ 
ronne de France (lefquelles font le meilleur 
Pomqmy les Royaume de toute la Chrétienté) commu- 
Gàulou fonr néraent foyent appeliez François , non tant 
appelles Fra - p OUr c ft re forris de Franconie,que pour auoir 
eftéde tout temps amateurs de franchife & li¬ 
berté,ne haïÏÏàns rien plus quede viure fous la 
fubjcârion des Princes eftrangers. 
l’humeur des Ce font gens délibérez,courageux, actifs 
François. &di!igens, belliqueux ,& non moins ingé¬ 
nieux que hardis au fai& de la guerre; au 
furplus tres-affectionnez à la cognoiftance 
des langues , à l’eftude des arts liberaux, 
& aux bonnes lettres . Ils font braues, 
joyeux, accors & gracieux . Car ils fac¬ 
cordent facilement auec toutes perfonnes 
de quelque pays ,< qu*ils foyent , & furpaf- 
fent routes les autres natipns en courtoifîe 
& humanité. 
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Les François qui demeurent prefques au Lamantin 
mitan des Gaules doiuent garder vnc manie- ^ v,we ^ ts 
rede vinre temperee, comme doiuent faire jiehurs v0 ^ 
aufli les Briards, Champenois, Gaftinois,Ni-yj»î. 
uernoiSjBoürbônois, Berruyers,& autres ha- 
bitans des contrées qui font autour de l’Ifle 
de France. 

Les Lorrains bien qu’ils foient plus Orien - BesLorrami 
taux que lcsFrançois,ne doiuent pas pour¬ 
tant fe nourrir d’alimcns plus froids qu’eux, à 
raifon qu’ils approchent du Septentrion. 

Les Bourguignons , Daulphinois , Pied- 
montois,&tous ceux qui font attenansdes^'^T’^ 
Prouinces Orientales non eflongnées du Mi- & p, e <l m on- 
dy,ont befoin d’vfçr d’vn régime de viure raf- toit. 
fraichiilànt : , 

Et les Prouenceaux,Languedochiens,Gaf- 
cons & leurs adherans ,.dire&ement expofez j eurf àdbs- 
au Midy,encorc dauantage. ren s. 

Ceux de Guienne, Xain&onge, Poi£tou, & Lies Guien - 
autres Prouinces Occidentales de la Gaule , no ” 
nonefquartéesduMidy,doiuenttenirvnefa- 4 *° m ' 
çon de viure tant foit peu chaude. Des Bretons'' 

Les Bretons qui regardent l’Occident,doi- es re 0tt * 
uent vfer d’vne maniéré de viure d’autant 
plus chaude, quils approchent plus prés du 
Septentrion. 

Les Normands, Picards, Flamens & autres Bes . Nor “ 
habitans des régions Septentrionales de la^/^p/*. 
Gaule.ont befoin d’vfer d’vne maniéré devi- wt „ { | 
ure beaucoup plus chaude. 
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Comment les Itdiens^Agnûi^ .Anglais ^flle- 
rftjtnsAutres nations de l'Europe , fe 
à» ment gouverner en leur vivre» 

C H A P. VIII* 

Le naturel y Es Italiens font de tempérament plus 
des italiens. c h a uds que les François, à caufe qu’ils 
font plusOrientaux,&fi approchent plus prés 
du Midy. €arl’Icalie feftend d’vn long traid 
entre Orient & Midy. C’eft pourquoy ils 
font d’efprit fubtil, fins , matois , mignards, 
vanteurs, de taille grefle, de couleur noire, 
prompts en leurs adion,& adroits à toutes 
d^imedèi* ch°fes. Partant ont beloin d’vne maniéré de 
italiens. ! viurefort raffraiehilTanre & humedante , & 
d’vfcr ordinairement deporages^efalades^c 
fruidages, de laidages,■& de toutes viandes 
creufes,&delcgere nourriturè;principalemét 
les Latins,lesTofcans,& autres qüfàu regard 
de Rome habitét de ç’a le mont Apennin. Car 
cefte'partie d’Italie eft beaucoup plus chaude 
que l’Apennine,non feulement pour ce qu’clr 
le eft expofée au Midy, mais aufli pour ce que 
les montaignes empefehent le paffage des 
TtesSk.liens VcnCS Septentrionaux, & font reùcrbcrer les 
Sardimens& Sole ü & campagnes voifines.Ceux 

leurs vaifios. de Sicile,du Sardaigne, & des autres Iftcs cir- 
eonuoifineSjdoiuenç çenir vn régime de viur© 
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d’autant plus refrigeratif, qu’ils f’aduancenc 
dauantagc fur le Midy. 

Les Efpagnols de leur naturel font plus Lenaturtl 
froids que les Italiens, par ce qu’ils regardent 
l’Occident , toutesfois plus chauds que les & nolt ‘ 
François,à caufe qu’ils ne font pas loing du 
Midy . C’eft pourquoy ils font couftumiere- 
mént graucs, penfifs, taciturnes, diflimulez, 
hautains, fuperbes, arrogans, prefumptueux 
8c ambitieux, d’habitude maigre, de couleur 
bafanéc.&depoil noir. 

Ilsontbefoind’vfcr d’vne maniéré deviure Leurmanien 
tempérée en chaleur & en froideur,principa- vivre. 
lement les Caftilliens,qui font quafi au mitati 
d’Efçagnc. Ceux de Gallice, 8c les Portugais 
qui font au Ponant, & les Nauarrois qui font 
du cofté du Nord ,doiuent garder vn régime 
quelque peu plus chaud : Et ceux d’Arragon 
qui tirent vers le Leuant, & ceux de Grenade 
qui font expofèz au Midy, quelque peu plus 
froid. 

L< s Anglois fontdecomplexion beaucoup lacomplexio 
plus froids que les Efpagnols, pour ce qu’ils its Angloit. 
font Occidentaux, & prés du Septentrion. Ils 
font au(Iî plus pefans,de couleur plus banche, 
de plusgrolfe habitude, & de grande taille. 

C’eft pourquoy ils doiuent vfer d’vnc manie- Ltmamert 
deviureplus chaude ,8c manger dauantage, 
comme doiuentfaire auflilcs Iilandois, qui landau 
les auoifinent du cofté d’Occident, SclesEf- Ejioflois. 
coftois, du cofté de Septentrion. 
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ta ample- Les Allemans bien qu’ils tirent vers Orient, 
Kïotides A i . approchent neantmoinsdu Septetrion. Pout 
lemAns. ce fte caufeils font froids au dehors , mais 
abondans en chaleur naturelle au dedans. 
C’eft pourquôy nous les voyons de grande 
ftature, de grafFe habitude, forts & robuftes, 
ayans ordinairement bon appétit, & vne aul¬ 
ne de boyaux vuïde,pour fettoyer leurs amis; 
Au furplus auifi grolîiers d’cfprit que de 
corps, mais bons compagnôs.fans cautele, ny 
t a façon de malice. Ils ont befoin de manger bcaucoup,&: 
Z;:- Al ' d’vferdc groiFes viandes,qui nourrilFent fort, 
& qui efehauffent. Ils ont licence de boire du 
bon vin, & fans eau, pour ce qu’ils f’èn trou- 
uent bien, moyennant qu’ils n’en prennent 
point exceflïitemcnt. Mais quand ils farreftét 
trop long temps à faire caroulFe ( comme ils 
ont couftume de faire)ils porter apres la pei¬ 
ne de leur yurognerie. Mais la maniéré de vi- 
ure doit eftre beaucoup plus chaude en la baf¬ 
fe,qu’en la haute Atlemaigne, d’autat que cel¬ 
le là décliné plus du cofté de Septentrion, 8c 
cellecy f’eftend dauantage vers Orient. Au 
Royaume de Bohême quieft affisau milieu 
de la Germanie, il faut que la façon de viure 
tienne le mitan entre les deux, 

B» nattons Leshabitans de Dannemarch, deSucce, de 

rSi'. No Tf ?? dc . s F */ 8 limitrophe»,)es Polo- 
noiSjMofchouites 8c tous leurs adkerans, fé¬ 
lon qu’ils approchent plus ou moins du Nord 
ou du Leuant, doiuent gardçr vne façon de 
tiurecorr.efpondantç, 
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Les Hongrois, Efclauons, Vvalachiens i 8c Hongrti 
Thraciens, qui tirent vers Orient, & f’aduam 
cent vers Midy, demandent vne manière de attenans \ 
Viure raffraichiflante. 

Les Grecs qui regardent l’Afie du coftc d’Q - Da GrtcS ‘ 
rient, & l’Afrique du coftc de Midy, requiè¬ 
rent vn régime de viurc encore plus refrige- 
ratif } mais non pas tant les Albanois, Macé¬ 
doniens^ Theflalicns, que ceux d’Achaïe, & 
ceux des Mes d’Euboë ores nommée Negrc- 
ponte, & de Peloponefe, dite auiourdhuy la 
Morée,& de Crete maintenant appellée Can- 
•dic, qui eft dire&ement aflîfe au Midy. Voila 
comme,ilfefautgouuernercn l’Europe, qui 
eft la partie du monde de tout temps appellée 
la Chreftientéjbien que maintenant enThra- 
ce, Grèce &aux enuirons, noftre Religion y 
ioit abolie par la Tyrannie du Turc, qui y à 
plante la lîenne fuperftitieufe 8i pernicieufe. 


Comment il fefautgouucrnerjn 
l’Afrique, l'Amérique. 

Ch Ap. ix. 

L ’Asie a jadis efté la plus fameufe partie Pourquoy 
du monde apres l’Europe, par le moyen l ' A f te * e fl* 
des Monarchies des Perfes, Medes, Affiriens, renoms 
Babyloniens 8c autres. Et principalement à 
caufe que l’Efcriture Sainde enfaid fouuent 
raention.Car Dieu y créa le premier homme. 



518 ib govvernembnt 
qui par Sathan y fut feduit & aflcruy : pois 
apres parlEsvs-CHRisT racheté Ôc af¬ 
franchi . Tellement que ce qui cft traiûé en 
l’ancien teftaracnt,eftquafi tout aduenu en 
l’Afic. Elle cft de tous coftez enuironnéc de la 
Mcr.hors-miscn lapartie quieft annexéeà 
TEuropc,& celle qui eft jointe à l’Afrique en¬ 
tre la Met Rouge & Mediterrannéc. L’Afie 
cft diftinguée en majeure & mineure. 

Z'Afte mi- La petite Afic, ou eftoient jadisTroye la 
nmn. grande tant renommée par tout,Pergame vil- 
S t»rl m ? era ~ le célébré d’où Galien fut natif. Et Cos patrie 
d’Hippocrate, cft vne région bien temperée,. 
principalement au milieu. Car en Efté& en 
Hyucr on y appetçoit vne médiocre terqpera- 
ture, & encore dauantage au Printemps & en 
Automne,comme tefmoigne Galien au ch. 13. 
du 1. liu. de la fanté,& fut l’Aph. 14. du 3. liu. 
Sa fituation. a raifon qu’elle eft fîtuéequaftau mitan dn 
monde,entre l’Europe, l’Afrique & la grande 
A fie.-- 

La mamere p our cc fl. e cau f e il e ft expédient en ce pays 
habitais de ^d’vfcr d’vnc manière de viure temperée. 
la petite Afie. Combien qu’il ne nous chaille comment, fy 
gouuernent maintenant les Turcs ennemis 
iurezdes Chreftiens,qui par leur tyrannie, 
ont réduits fous leur obeïflànce cefte belle 
contrée,appellée auiourdhuy Natalie* qui 
comprend en foy,Phrygie, Myfie, Lydic,Ca- 
rie, Æolie, Ionie, Doride, & a au Nord Pont 
& Bithynic j au Ponant le Propontide aucc 
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ïHellcfpont & l’Archipciaguc ; au Midy la 
MerRhodiene;& au LeuantlespaysdeGala- 
tie,Pamphyliç,Lycic,&plusauant Cappado- 
ce, Armenie,& Cilicie. Et cftenuironnéedc 
Lcfoos,Chios,lcaric,Samo,Cos,Rhodc,Chi- 
prc & plusieurs autresifles. * 

Les nations de la grande Afie bien qu’elles j) e Ugrat »- 
foient Orientales, fi elles tirent yers Septcn r de Afie. 
trion, comme les Pontiques, Colchiens, $ar- 
mates ou Tartarcs,& Scythes* doiucnt garder 
vne manière de vinre chaude : ,Mais celles qui 
approchent du Midy , comme-les Syriens* 

Juifs, Mefopotamiens, Babyloniens, Medcs* 
Hircaniens, Parthes, Perfes, Carmaniens, In¬ 
diens & Arabes , ont béfoin d’vfer d’vne ma¬ 
niéré de viure rafFraichiilante. 

L’Afriqpefcroit vne iilen’eftôit qu’elle eft L * forme de 
conjointe par vne certaine pointe à l’Afie,en-r Afrique. 
tre le pays de Iudéc & d’Ægyptc. En icelle cequilare- 
cftoit la Sondante cité de Carthage, jadis fi due célébré. 
grande , fi puiiTantc ÔC fi opulente , qu’elle te- 
noitles Grecs en crainte, auoit les Siciliens 
pour fubjeéfcs, 5c.les Efpagncs prefque fous 
fonobeïiïance,& donnoit terreur à Rome. 

Elle fut ruinée par les Romains,puis rebaftic, 
fi magnifique qu’elle ne deuoit guere à fop 
antiquité en grandeur. Depuis a efté reprife 
& deftruite tellement par les Arabes, qu’elle 
eft auiourdhuy extrêmement pauurc & mife- 
rablc. Partant vn vray mirouér de l’incon- 
ftance des Seigneuries de ce monde. 



La maniéré 
de viure dei 
Africains. 


Quand & 
far qui l’A- 
merique a 
ejlé cogneut'. 


La figure & 
fituation de 
(Amérique. 


la maniéré 
de viure det 
habitam de 
VAmérique . 


3*0 IE GOVVÎRNEMENT 

Il n’y a auiourdhuy en Afrique que ceux qui 
font fous l’Empire du Preftre Iean quifalTent 
profeifion de la Religion Chreftienne. 

Les Africains, comme les Ægyptiens, Nu- 
midiens.Lydiens, Carthaginois, Guinéens, 
Nubiens, Abilfinniens,/Ethiopiens ou Noirs, 
& Maures ou Barbares,doiuent garder vne 
maniéré de viure fort rcfrigeratiue,pour cc 
qu’ils regardent de prés le Midy. 

L’Amerique fut atiprime deicouuerte l’an 
149a. par Chriftophle Colomb Gencuois, en- 
uoyé de la part du Roy de CaftilIe,pource fai¬ 
re. Et de puis plus amplement recogneue par 
Americ Vefpucce Florentin, duquel elle por¬ 
te le nom. Sa figure cft femblable à deux ifles 
accouplées par le milieu d’vn petit deftroit 
de terre ferme,dont l’vne qui comprend la 
nouuelle France,la nouuellc Efpagne, la Flo- 
ride,& autres terres de puis naguercs defeou- 
uertes tire vers Septentrion ; & l’autre qui 
contient le Peru, le Brefil & plufieurs autres 
pays,tend vers Midy.Or jaçoit que toute l'A¬ 
mérique foit Occidentale, fi cft-ce qu’en la 
partie Méridionale on doit vfer d’vne manié¬ 
ré de viure plus froide, & en la Septentriona¬ 
le plus chaude. 
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FRES'NI, BARON DE VERET 

la Ferté,la Salle, &c. Confeil- 
ler du Roy en Tes confeils 
d’Eftat & des finances, & 
Secrétaire defescom- 
mandemens. 


o N S1 £ V A, 

Encore que •vous foyezffans 
ceffe occupé au maniment 
des affaires d’Eflat , te riay 
toutesfois laiffédéfaire voir 
ce mien hure au public fous la Jplendeur de 
vofrenom ^efferant que quand vous vou¬ 
drez^ donner relafche a vojlre ejprit, vous 
ï employer ezjres-volonùers d en faire lectu¬ 
re , tant pour le plaiftr que vous y prendrez ;, 
que pour le proffit que vous en tirerez^. Car 
ie crois quil ny a perfonnefil nef ennemy de 
ftpropre nature, qui ne trouue deletlable & 
vtiU t ce qui touche la confcruatton de fa fanté. 
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Veux caujes m'ont incité avons prefinterce 
GouueïncmentJvne qu'il a befiin comme les 
autres , d'vnpar vin redouté,pour le defendre 
contre les medifans : l'autre qu'il portera fidè¬ 
le te fmoignage k la pojlcrité > que fin autbeur 
aura toufiours efié, 

MONSIÉVR , 

Voflre três-humblefermteur^&fidele 
Médecin la framboisiere. 
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Comme il faut diuerjîfier U manière de 
vtitre, félon la ditterfiri desftijons 
CHAPITRE PREMIER. 

O mm e la viciflîrude con- D'où promet 
tinuelle du iour &dç la nuit, révolution 
procédé du tour que fait or- 
dinairement le Soleil en * 

heures, d’O tiet en Occidét, 
par le rauilTemét du premier 
mobile tainfi la rcuolution 
perpétuelle des quatre faifons prouient-eile 
dü cours qu’il fait en vn an de fon propre 
mouuenjcnt, d’Occidcnt vers Orient, à len- 
tour du Zodiaque , qui contient douze li¬ 
gnes , fix du cofté Septentrional, appeliez le 
Belier,leTaureau,les Gemeaux,rEicreui(re s le 
Lyon 8c la Vierge ;& fix du cofté de Midy, 
nommez la Balance , le Scorpion , l’Ar¬ 
cher , 1 eCapricorne,leVcrfeau & les Poif- 
fons, Car le Soleil qui tourne fans cefte CommmeU 
autour de la terre , par le mounement 
rapide du premier Ciel , çn paflant fur ^ 
noftrç heniifpherçjcaufelc iour,par le moyen m ‘ ‘ " 

X iij 
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de Tes rayons lumineux qu’il darde diredc- 
meht fur nous:& en fe retirât en Themifpherc 
oppofite entrcuient la nuid, à raifon que 
l’ombre de la terre nous priue de fa lumière, 
de forte que nous n’en iouïiïons plus, que 
parle moyen de la,Lune , qui comme vn mi¬ 
roir poly en reçoit la clarté, qu’ellenous r’en- 
uoye de nuid ç’a bas,le Soleil abfent & eflon- 
Comme le gué d’elle.Mais le cours annuel que fait le So- 
mouuement, par les douze 
ue, dans la ligne e 
s faifons de Tanné 

dant les iours quelqucsfois plus longs que les 
nuids,quelquesfois plus courts, & quelques- 
fois égaux. Car d’autant que le Soleil marche 
toufioui s de biais,autour d’vn cercle oblique, 
qui embraftetout ie Ciel,comme vnc ceintu¬ 
re accrochée en efeharpe, tantoftil f’appro- 
che,tantoftil Peflongnedc nous,fans f’arre- 
fter iamais en vn mefme endroit.Par ce moye 
il apporte diuerfes alterations en l’air, qui eft 
naturellement fubjedà reccuoir les impref- 
fions 8c influence^ des corps celeftes. Car le 
Soleil efchauffe,& deftèche par fa chaleur : La 
Lune au contraire refroidit 8c humede. Par¬ 
tant durâ|: les longs iours l’air eft rédu chaud 
8c fec,pour la longue demeure que fait le So¬ 
leil fur noftrc horizon : & durans les courts 
iours, l’air eft froid & humide, pour ce que la 
Lune domine plus longuement que le Soleil: 
Et quâd les iours & les nuids font égaux, l’air 
eft tempçre, pour ce que Tvn régné autât que 


cliptique, 

,cnrcn- 


Soleil cattfe leil de fon propre 
lesfaifomdh fignes du Zodiaq 
uer f' s ‘ caufe les diuerfe 
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l’autre. L’air reçqit aufli des grands change- 
mcnsenfesqualitezparles eclipfesdu Soleil 
& de la Lune.Les autres planetes,& les eftoil- 
les fixes,& principalement les Pléiades, Hya- 
des,Ia Canicule,le Chien,l’Aréhire, & l’Oriô, 
à leur leuer 8c coucher,alrerent aufli 8c chan¬ 
gent murueilleufement l’air,& les corps infe¬ 
rieurs , comme Prolomée le monftre au chap. 

8 .du i. liu. du iugement des aftrcs. Et Piine au 
2 . liu. chap. 35 ). Mais ie laiile là pour le pre- 
fent toutes les autres eftoilles errantes & fixes, 
qui par leurs afpeéts & influences produilent 
diuers cffeétsen l’airj m’arreftant feulement 
aux deux grands luminaires que Dieu fit au 
commencement^ fçauoir le Soleil pour gou¬ 
verner le iour,& laLune pour auoir domina¬ 
tion la nuiét, comme tefmqigne Moyfe au pre¬ 
mier chapitre de Genefe. 

Les anciens ont remarqué durant que le So- ^'diuwél’a 
Içil accomplit la courfe dq fa carrière, quatre (n 5uatre 
changcmensfignalezen l’air,qui fe font par,f«/w>*. 
le moyen dcl’cgalité & inégalité desiours& 
desnuiéts. C’eft pourquoy ils ont diuifél’an 
en quatre temps, que nous appelions autre¬ 
ment faifons,le Printemps, rÊfté,l’Automne, 

& l’Hyuer :lefquelsfont diftinguez par deux 
Equinoxes, dont l’vn efchçt au Printemps, & 
l’autre en Automne ; & deux Solftices,vn qui 
arriuc en Efte,& l’autre en Hyu,er. Q 

Equinoxe cft vne égalité entre leiour&la 
nuiét, qui aduient par tout le monde quand le 
Sçleil çft foys la ligne de l’Equateur. 

Xii'ii 
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L'Equinoxe Le premier Equinoxe eft celuy du Printeps 
du Printeps. au mois de Mars,quand le Soleil eft fur le pre¬ 
mier poind du ligné du Belier. Car il le leue 
fur l’horizon à fix heures, & fe couche à lix. 
L'Equinoxe L’autre Equinoxe eft celuy d’Automne au 
d’Automne. mois deScptembre, quand le Soleil entreau 
ligne de la Balace. Car il demeure douze heu¬ 
res fur noftre horizon,& douze défions. 
Quefignifie Solftice vaut autant à dire comme ftation 
Soljhce. Soleil, pour ce que le Soleil eftant parue- 
nu iufques à ce poinéfc là,femble f’arrefter, 
pource qu’il nepeut plusapprocher,ou f dfloi- 
gner de nous. Les Grecs l’appellent Tropique 
dü mot Tço-TTDSsqui lignifiedeftour,pourcc 
que le Soleil alors remonte, ou redefeend. 

LeSgljlice Le Solftice d’Efté efehet au mois de Iuin 
d'Ejle. quand le Soleil entre au premier poinél du li¬ 
gne du Caere, & pour ce qu’il eft alors elleuc 
en l’Apogée au plus haut lieu de fon epicycle, 
il fait le plus long iour,& la plus courte nuiéfc 
de l’année. 

Le Soljhçe Le Solftice d’Hyuer aduient au mois de Dc- 
• > ' ler ’ ccmhre, quand le Soleil fait fon entrée au li¬ 
gne de Capricorne; & d’autant qu’il eft alors 
defeendu en fon Perigee ©u plus bas eftage, il 
fait le plus court iour, & la plus longue nuiéfc 
de l’année. Pour celle caufe les anciens onc 
appelle de Solftice hyuernale, brttma, comme 
Pourquey les > c ’& à dite court 

différentes en Au Solftice d’Efté Je Soleil eft tres-ardet 8C 
température. tresvigoureux,à caufe qu’il eft plus proche do 
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noftre Zenit,& qu’il darde fes rayons pref- 
quesàplombfurnoftretéfte. Mais au Sol- 
ftice d’Hyuer, pour ce qu’il cft plus eflongné 
du Septentrion , & qu’il efpard obliquement 
fes rayons, ils ont moins de force, dont vient 
que nous fentons le froid. Enl’vn 8c l’autre 
Equinoxe le Soleil n’cft pas fi ! pres de noftrè, 
teftequ’auSolfticc d’Efté,ny fi loing aufii que 
au Solfticed’Hyuer,maisefiiuftement entre- 
deux^ fi fes rayons frappent moyennemét la 
terre, ny trop à plomb, ny trop obliquement, 
dont f cnfuyuent des effeéfs tempérez entre le 
chaud & le froid . Voilà pourquoy les fâifons 
de l’année font de température differente, 
comme nous montrerons cy apres particu¬ 
lièrement. 

Et ne faut point douter que noz coçps de de- 
uiennent tels, qu’elles font* Car le temps 
chaud nous efehauffe, le froid nous refroidit, 
le fec nous defl'eche , & l’humide nous hume- 
été . De là vient qu’en chaque faifon, diuer- 
fe humeur abonde au corps. 

Puis donc qu’il eft befoin de chager le régi- Pourquoy il 
mefclon le changement des compleXioris, jfcfoittbtureau- 
& la variété des humeurs qui font exee ffiues vmfiiifin 
auçorps, ( comme nous auons déclaré ail- qùenvnea»' 
leurs) il cft neceffairepour entretenir fa famé, tre. 
dediuerfifier la maniéré de viure, félon la di- 
nerfiré des faifons. Car vne mcfme façon de 
viure , ne peut cftre conuenable en tout 
temps. 
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Comment tl[c fautgouucrner att Printemps. 

C H A p. il. 

Defiription T? N T R * les faifons de l’annce le Printemps 
allégoriqued» JLjticnt le premier rang. C’eft pourquoy * 

touchant*}* ^P°^°W tous l es ansce ^ honneur, 
pZnùcctü rau ^ anr P ar Pvniucrs, de le vifiter le premier, 
beauté. prcnanrla route de fa carrière vers Septen-* 

* * Le So . trion, pour ^acheminer en noftre quartier. * 
leilfils de La- Le Prince Latonien n’eftpas fi toft entré en fa 
tine. première maifon, que le mignard * Zephirc 

* Cejl vn doucement foufpirant, vient * baifotter fa 
vent tempere p{ orc # La belle Nymphe bien parée, & bra- 
d’occident, ucmentveltucd vnerobbeverte,toute plei- 

* c. fîuffter ne de broderie, façonnée d vn admirable ar- 
fur la terre tifice, quant-&-quant fe prefente auec vne 
mere des face riante, pour faire hommage au Roy,& 
■* teun% pourrcceuoir gracieufement fon cher amy. 

La pompe eft fi grande que les champs ou ils 
fentrebaifent, font tous couuers de tapis 
fleuronnczde mille & mille fleurs,enrichis 
de l’cfmail de leurs viues couleurs. Pour com¬ 
bler le triomphe, les chantres aillez, rangez 
par efcadrons,en lieu de haut-bois,de clai¬ 
rons, & de trompettes, font retentir tout Pair 
du bruit des accords fredonnez de leur melo- 
dieufe mufique. 

Amour tandis voyant les oyfeaux en fi gaya 
humeur, maugré la froideur des plus humi¬ 
des nuesf’en va les enflammer. De là elle 
defeend dans la mer iufques au centre des 
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caux,efchauffer les poilfons. Puis Cupidon 
errantçà&là parles forefts defertes, tire de 
Ton arc apres les fangliers & les cerfs. Mefme 
parmy les citez fait fentir aux hommes ôc aux 
femmes la fureur de fes traiéls ineuitables, 
en leur embrafant le coeur d’vne flamme 
amoureufc,qui les tourmente fi fort,que pour 
foulager leur martyre, ils font contraints d’e- 
fteindre ce feu par doux cmbrafïcments, & en 
ce faifant de multiplier le monde, de leur fé¬ 
condé femence. 

Le Printemps dure tant que Phœbus ayt 
paffe les trois premiers fignes Septentrio¬ 
naux du Zodiaque, le Belier, le Taureau, & 
les Gemeaux. De forte qu’il contient trois 
mois, vne partie de Mars, Auril,& May 
entiers, 8c vne partie de Iuin. Combien que 
noz Médecins anciens ne Payent eftendu 
queiufques à cequclesPleïadesfe-leucnt le 
matin,enuiron le huiétoudixiefme iour de 
May. Mais ie fuis d’aduis auec les Aftrono- 
mesde lemefurer pluftoft félon le cours du 
Soleil, le faifant régner tant que le Roy des 
adirés ayt acheué entieremet le premier quar¬ 
tier de l’année. 

Le Printemps commence en l’Equinoxe 
quand le Soleil fait fon entrée au Belier, 8c 
finit au Solftice d’Efté,lors qu’il entre en l’Ef- 
creuifle. 

Or iaçoit qu’en l’Equinoxe du Printemp! 
lesiours foyent égaux aux nuiéls, fi eft-cc 


Le régné du 
Printemps. 


Son commen¬ 
cement. 

Sa fin. 

5 La longueur 
> des iours du 
Printemps. 
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que de làenauantiufques au Solftice d'Êfté, 
ils croisent peu àpeu,à mefureque lesnui&s 
decroiflènt. Car en Mars les iours ont douze 
heures, & les nuiéfcs autant. Mais en Auril 
ils ont treize heures,& les nuiâs onze. En 
May quatorze heures, & les nui&s dix. Eti 
Itiin quinze heures,&les nui&s neuf. Telle* 
ment que nous voyons les iours agrandir, &: 
les nui&sapctifler fait à fait que le Soleil mo- 
te d’vn ligne plus bas, en vn plus haut. 

I es fignei dit Entre les lignes du Printemps , le Belier eft; 
trinumps. pj us humide que fec. Le Taureau eft chaud 8C 
humide, toutesfois temperément. Es Qe* 
mcaux la chaleur furpalfe l’humidité. 
Qmfignifie Le premier ligne a cité par les anciens noul» 
h nom de Be- ra< i { c Belier, par ce quil heurte de fes cornes 
la borne de l’an nouueau, d’autant que le So¬ 
leil ( comme dit Macrobe ) vient à recouuret 
fa force, & defployer viuement fes rayons au 
milieu de Mars. Ioint que les doux effets du 
Soleilde Malts, font proprement comparez 
au mouton, animal doux, & de naturel gail¬ 
lard. 

jhtTaweau. Ils ont appelle le fécond ligne le Taureau, 
pour ce que la terre defchargée de la rigueur 
de l'hyuer, & deftrempée par l’humide béni¬ 
gnité du mois de Mars^ft propre alors à eftre 
cultioé, de lotte qu’il eft temps d’accoupler 
les bœufs à la charrue, pour la labourer. 

Des Gs ~ Ils ont donné le nom des Gemeaux, ou Bef- 

mtMX ‘ fons au troiliefme ligne, à caufc de l’accroif- 
fement & multiplication des bigns qui geç- 
ment & f’eiucctiennent, 
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Les Pieïades font auderricre du Taureau,& Les Phïadesl 
les Hyadcs à latefte, laquelle ii voit au ligne 
des Bedons . Les Pieïades font fept eftoilles 
près du genoüil du Taurcau;que les Latins ap¬ 
pellent yergiUfï'&c --les François la Pouflîniere. 

Le Sieur de la violette la nomme là glou¬ 
gloutante poulie,; qui fept pou (fins efclos par 
le ciel toufiqurs roule. ‘ 

Les Hy adcs c’eft à dire pluuieufes,font cinq La Hyad*. 
(les autres difent fept) eftoillessefpatfesiàu 
front du Taureau. Les poètes ont feint que 
ceftoient les Nymphes de Bacchus. Elles 
rçnuerfent fouuent Fcfperance du laboureur 
dC-du vigneron. Car quand ellesfc Jeuent lc»V ... 

Soleil fe tromtanti l’oppofite ;&c :quc là Lune .« i 
f’y rencontre ,ii d’autres planètes d'atfehtuie 
n’entreuicnnent és lignes chatids & feespoar 
f’y oppofer-vil feu enfuytTôtce plüyes qüï 
galient leplus fouuent les bleds S^es^ig-nèsl. . t 

Siquedetcrhpspntempsûnà remarque àUa 
queue du Printemps, certains ioursdatîgereux 
& redoutables pour les biensdelaTÇrrc. Le 
vulgaire coit-Éurpiterement acculé les ioérs'd^ 

S. George,S. Marc, S.Croix,&S. Mcdard,' ’ , ' 

ignorant que les lîniftres afpé&s de ceçeftoif- 
Ies en font caufc'j d’autant que Teùr ftoidcût 
ecclipfclackaleurdu'Soleil. >v> • ; 

Le Printempséftde nature chaud ôc humi- La nature & f 
de; combien que cts deux quaditez' foyent tel- Pr,ntem t’ s ' 
lementmodelées en luy,qu’il ne paroïft riÿ 
en l’vne, ny en l’autre aucunement excelîif 
durant fa conftitutiôn naturelle. . Et pour 


Apb. 9. du 
} liu. 


tes maladies 
du Prin¬ 
temps. 


Aph. zo .du 
b 
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celle caufe on tient qu’il cft tempcrc en tou¬ 
tes qualitez. Car d’autant <ju’il cft entre l’Hy- 
uer, qui eft froid & humide ,& i’Efté qui eft 
chaud &fec, nous voyons Ton tempérament 
eftre moyen entre les extremitez, comme te¬ 
nant del’vne & de l’autre faifon. Auflî-fen- 
tons-nous le vent qui fouffle d’Occident fur la 
terre durant Ton régné eftre fi tempcrc, qu’on 
ne fe pourroit plaindre qu’il foit ny trop 
chaud,ny trop froid, ny trop fcc,ny trop hu¬ 
mide. En ce temps là nous apperceuons pa- 
reillemét le fang, qui eft temperement chaud 
& humide , abonder au corps. 

C’eftpourquoy Hippocrate maintient que 
le Printemps gardant là conftitution naturel¬ 
le eft trcflàlubre,& moins dangereufe que les 
autres temps de l’annce.Car iaçoit qu’au Prin* 
temps il y arriue beaucoup de maladies,!! eft- 
ce quela plus part ne prouicnncnt pas deluy, 
ains de mauuaifcs humeurs que les faisos pre¬ 
cedentes ont engendrées au corps, lefquelles 
fondues par fa benigne chaleur,nature veut 
pouffer dehors, afin de fedepeftrer des enne¬ 
mis de fa fanté. Corne la manie,la melancho- 
lie, l’epilepfie, la fquinance aduiennentfou- 
uent au Printemps, mais elle tirent leur ori¬ 
gine d’humeurs raelâcholiques que l’Autom¬ 
ne a produit au parauant. La diftillation du 
cerueau par le nez, lcrheume& là toux fur- 
uiennentenmefme temps,mais elles procé¬ 
dât d’humeurs phlegmatiques amaffées durât 
1 Hyuer, & cachées au fonds du corps,pour la 
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froidure de l’air qui nous enuironne, puiscf- 
panduë's du centre à la circonférence de la 
chaleur du Printemps . Tellement qu’à pro¬ 
prement parler celles-là font maladies Au- 
tomnales, & celles cy Hyuernalcs. 

11 y a encore d’autres maladies familières 
au Printemps, comme les dartres,roignes, 
galles, tubercules * gouttes, mais elles font 
toutes fans péril ,&( qui plus eft ) caufe,de 
famé, par ce qüc venantes à haiftre, le fonds 
du corps eft nettoyé des mauuaifcs humeurs 
rranfportées des parties nobles- au cuir. Pa¬ 
reillement le flux de fang ordinaire au Prin¬ 
temps, én ebacuant l’abondance & le vice des 
humeurs , couppe chemin à- vne infinité de 
maladies. Parquoy le Printemps?eft la plus 
falubre fàifon de l’année . Car f iltrouue quel¬ 
que corps doué de bonne humeur, il le con- 
t regarde en fanté,fans rien changer de fa pro- 

P re nature. Au Contraire l’Efté, l’Automne & 
Hyuçr,bien qu’ils rencont rent vn corps pur 
& net, fine kiflent-ils dedhnfeéler d’humeur , 
bilieufe,mclanchoIique,oüpituiteufe. : ' \\> 3» 

Mais fl le-Printenips fort hors des limités 
de fa t emperâture,il eft maladifaufllbien que 
autres (ailonSjCcfmme tcfmoigne Hippocrate. 

Car fl l’Hyuer eft fec & boréal, & le Prin¬ 
temps pluuieux&auftral , il furuient hceçf- 
fairemenr en Efté force fiéuresaiguës, ophtal- 
mies,dyfenteries, principalement aux femmes 
& au:ç hommes qui font de nature humides. 
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Jiph. u. du Et fil’Hyucreft doux, auftral & pluuieux, & 
3-4». le Printemps fec & boréal, les femmes grof- 
fesquidoiuentenfanter au Printemps,pour 
legere occafion accouchent auans terme : 8c 
celles qui portent leurs enfaiis à terme, ne les 
gardent guère» Si dauanture ils viuent,ils 
font débiles & maladifs. Cardes corps ren- 
duz humides:, mois 8c laxes par la clemence 
de l’Hyüer^recoiuent ayfément aux parties 
intérieures la froideur; de l’air ; ambient, de 
forte qu il ne fe faut point eftuner fi les enfans 
qui auoyent eft'é défia longuement accouHu¬ 
mez à la chaleur de rair,eftans \’iuement frap¬ 
pez du frbid,meurent au ventre.de leur mere, 
ou inedt^inentiapres leSurnaiflance ; &ficeuk 
qui viuentïfpnclangôuteux,attehdiiqn:ils ne 
pcuuent fisgportêr.pour, leut faibléfle yn ;fi 
foudain changement en y nLcèntraire. 

Muis pour fe Pour fe garantir de beaucoup de maladies 
preferlerdes * quiarriuc’nt ordinairement au Printemps, à 
maladies du caufe des grofièshumeurs qui'ont' crouppis 
Printemps, durant l’Hy'uet au>corps,qui vefmeuuent aufli 
toftquelles fout-rendues fluides par la cha¬ 
leur: printanière'.toute perfonne curieufe de 
fa fauté, doit en cefte faifon mander exprès 
vn Médecin bien capable, pour aduifer fi le 
fang, ou la pituite, ou la melancholie cft. re¬ 
dondante au corps', afin d’en faire de bonne 
heure euacuation, ou par phlébotomie-, ou 
par medicamens phlcgmagogues,ou melano- 
gogues, ordonnez en la quantité & en la ma¬ 
niéré qu’il"iugera eûre conuenable, ap^-s 
auo. : 
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aiîoir préparé le corps & les humeurs comme 
il appartient. 

Au furplus le Printemps bien tempéré de- Régime de 
mande vn régime de viure correfpondant à™i te*propre 
fa conftitution naturelle.S’il eft froit au com - au ?nn ~ 
mencement, il faut vfer d’vne maniéré de vi- p ' 
ure femblable à celle d’Hyuer . S’il eft fur la Gai fur i A- 
fin cxceflîfen chaleur, il eft befoin de fe gou- pbor.ij. dui. 
uerncr en fon viure comme en Hfté. On doit 
vfer au Printemps de chair de veau 8c de ché- 
urcauj Et laiffer le rofty pour mager du boüil- 
ly. Lesoyfeaux en ce temps-là font autant 
infalubres, que dcfplaifans au gouft, pour ce 
qu’ils font alors addonnez à procréation .Les 
poiffonsqui hantent les pierres,& les œufs 
mollets font bon?. La cichorée,le houblon, 

& les afperges,&autres herbes femblable-s 
font propres. Audi font les raifins de damas. 

U ne conuiét au Printemps manger tant qu’a- 
uionsdecouftumecn Hyuer: mais il faut en 
recompenfe boire quelque peu dauantage, 8c 
mettre plus d’eau en fon vin. Le vin d’Aix 
furpafte en ce temps là tous les autres vins . Il 
fuffit de dormir la nuiéfcfept heures . Il eft ex¬ 
pédient de prendre quelque léger exercice au 
matin , comme d’aller maintenant à cheual, 
tantoft à pied,de ioüer quelquesfois à la paul- 
me. Lafaifon inuite à pafler ioyeufement 
fon tcmpsjà chantcr,à fonner des inftrumens, 
à vifiter fes amis,à fe pourmener aux champs, 

& à prendre plaifir de voir la verdure :8c la 
Variété des viues peintures des bois , des 
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prez&des campaigncs, & à contempler les 
naïfs tableaux de la braue Flore, & à ouyr les 
meneftriers aillez, & à f’amufer par fois à lire 
chofes plaifantes,en fe repofant fous l’ombra- 
ge des arbres feuillcux, proche de quelque 
fontaine, ou riuicre. Il n’yafaifonaufliplus 
propre que le Printemps, pour fefbatre auec 
la belle Venus. 


Comment ilfefmtgomerner en Eftè. 

C h A P. III. 

I L ne faut point douter que l’Efté ne furpaf 
fe en perfe&ion toutes les autres faifohs. 
aUegortquede C ar bi cn n UC J e Soleil foit pere des quatre 
fm^xceliea, tem P s de l’année, fi eft-ceque l’Efté luy tou- 
& vuliti. ’ che beaucoup de plus prés, que fes autres en- 
fans . De là vient qu’il reçoit plus de force ÔC 
de vigueur de fes rayons ardens;& fi relîem- 
blc mieux à fon peie, que ne fait fon aifné, 8c 
fes cadets. 

La terre auroit inutilcmét porté des fleurs, 
fi l’Efté n’en produifoit des fruicts, & n’ame- 
noit à perfection ce que le Printemps a com¬ 
mencé . L’humeur que le Printemps dépar¬ 
tit à la terre, pour efpoindre les fleurs, lan¬ 
guit toufiours en féue, & ne fc meurit point, 
fans la force de l'Eftc. C’eft luy qui du Prin¬ 
temps, 8c de la belle Flore accomplit les 
amours. La braue Dame en vain auroit cité 
aymée de ccgay iouueaceau ,fi l’Efté plus ro- 
bufte ne la rendoit fcconde. 
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L’Efté a pris*Cerés pour fa très cherc cfpou- , La 
fe. Defa viuechalcur.illuy efçhaufFelefein* “ ‘ s * 

& la couronne d’efpics. Si que par Ton moyen 

elle nous produit le bled,pour fubftantet noz J Le D ' ef * 

corps . Par fa chaleur * Bacchus nous donne M v>n ‘ 

lebonvin,pourrefiouirl’efprit. Et fi* Po -,*LaDeejJe 

mone encore,pour noftre contentement nous desfmttts. 

prefente des frûiéts, qui font par fa chaleur 

paruenuz à maturité. C’eft (pour dire en vn 

mot ) noftre perc nourricier,& noftre pour- a i on j^ 

uoyeur, qui de tous biens nous fournit à foi- ce de toutes ' 

fon , en Vcrfant fur noz champs * la corne ebo/es. 

d’Amalthée» 

L’Efté regne autant que le Soleil arrefte es Leregne de 
trois derniers lignes Septentrionaux, l’Efcre- ïEfté. 
uiflè,leLyon& la Vierge. Tellement qu’il 
contient trois mois, vne partie de luin, Iuil- 
let & Aouft entiers, Si vne partie de Septem¬ 
bre. Vrayeftque noz Médecins luy donnent 
quatre mois de durée, l’efteqdant depuis le le- 
uerdes Pleïades, iufques au leuer d’Aréhue. 

Mais i’ayrne mieux fuyure las Aftronomcs, Le commen . 

qui aflîgncnt le commencement de l’Efté au cernent, 

Solftice,quad le Soleil fait fon entrée au Cati- 

cre: & le milieu, quand il eft au Lyon : & la em> >eu ' 

fin, quand il fort de la Vierge, pour entrer en LafindeÏE- 

l’Equinoxe Automnal, au ligne de laBalan-f*- 

ce. 

Et côbiéqu’au Solftice d’Efté les iours foyer L * l° n g ue » r 
les plus longs de l’année , & les nui&s les plus T . >ours 
courtes, fi eft-eequede là en auant les iours " ‘ 
dccroilTent, &iesnui &5 croilTcnt peu à peu, 

Y ij 
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iufqucsàl’Equinoxc de l'Automne,ou ils font 
égaux. Car en Iuin les iours ont quinze heu- 
res,& les nuids neuf : mais en Iuiliet les iours 
n’ont plus que quatorze heures, & les nuids 
dix.Ec en Aouft que treize heures,&les nuids 
onze. En Septembre les iours ont douze heu¬ 
res , & les nuids autant. Si bien que nous ap- 
pcrceuons manifcftement les iours accour«- 
cir,& les nuids allonger, à mefurc que le 
Soleil defeend d’vn plus haut ligne en vu 
plus bas. 

Les fignes Entre les lignes d’Efté le Cancre* eft plus 
d'EJl '. chaud que fec : Le Lyon eft tres-chaud & tres- 

fec: En la Vierge la fcchcrefîe furmonte la 
chaleur. 

La figmjîca- ^e premier ligne eft nommé Cancre, pour 
tion duCan- ce que le Soleil alors commence à reculer 
cre. comme vnc efcreuifle.Car eftant au plus haut 

de fon epicycle, il commence à gauchir, & à 
defeendreen bas: Le fécond ligne eft appelle 
Du Lyon. Le Lyon, pour ce que le Soleil alors eft roux 
& ardent, comme vn Lyon : Et le troiliefme. 
De la vierge. La Vierge,à caufe que la terre bruflée de l’ar¬ 
deur du Soleil, commence à deuenir fterile, 
& à ne plus produire. 

La Canicule. Le Soleil entrant au fi g nc du Lyon,la Cani- 
‘ cule commence à paroiftre, & lî toft qu’il eft 
entré au premier degré,on apperçoit le Chié, 
Le Chien. qui a dixhuid eftoilles. La Canicule eft ap¬ 
pelle des Grecs sirios ,à caufe de fa grande 
chaleur & fecherelîè ,&proton t c’eft à dire 
auant chien,tant pour ce quelle eft allife en la 
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partie de deuant dans la gueule du Ghienjque 
pour ce quelle fe leue vn iour entier deuant 
le Chien. Car elle fe leue ( dit Pline ) le fei- 
ziefme, & le Chien le dixfeptiefmc iour de 
Iuillct. Durant que la Canicule fait fon cours 
enl’cfpacede fix fepmaines aux.iours qu’on 
appelle Caniculaires, elle augmente & ren¬ 
force l’ardeur du Soleil par fes afpeéls, def- 
quels elle nous fait bien fentir les effedrs, ex¬ 
citant force maladies dangereufcs,qui procè¬ 
dent d’extrême chaleur . Encore que pour 
adoucir L’ardéte chaleur de celle faifon, Dieu Les 
ayt donné certains vents Septentrionaux fort 
doux, appeliez Etelîes, c’eft à dire anniuerfai- 
res, pour ce qu’ils fe leuent reglement tous les 
ans au leuer de la Canicule, & continuent 
l’cfpace de lix fepmaines à fouiller, coramcn- 
çans ordinairement à trois heures du matin. 


& f’arreftansau foir. Les Champenois néant- 
moins appellent le temps.Caniculaire Ee temps. 

quafi air nul , comme fil n’y courroit point de ^ Arm ‘ 
vent durant qu’il régné} iaçoit qu’aucuns ayet 
opinion que l’vfage de ce mot foit pluftoft 
venu du iour S. Arnoul,qui eft le 18. de Iuiller, 


Durant les longs iours le Soleil demeure Ci Le tenfpera- 
longuement autour de noftre hemifphere, & ment de l’E- 
fi approche Ci prés de noftre telle, qu’il ef-^' 
chauffe & delleche extrêmement l’air, en dar^ 
dant fes rayons à plomb fur la terre. Voilà 
pourquoy l’Efté eft de nature chaud & fec. Sa de 

chaleur accompagnée de lécherclTeouure le^ E ^ e ‘ 
pertuis du corps , & entrant dedans tire hors 

Y üj 
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par Ta fubrilité, non feulement les humeurs 
qui font entre cuir & chair, quelle refoult en 
Tueurs :mais auflî lesefprits qui contiennent 
la chaleur naturelle,dont dépend la force cor¬ 
porelle. Par ce moyen l’Efté affoiblit merueiU 
îeufement la perfonne, en diminuant fa naïf- 
uc chaleur. Dauantage en rendant le fang ex- 
ceilîucmét chaud & fcc,il engendre abondan¬ 
ce de cholere au corps, de laquelle procèdent 
L «maladies force maladies dangereufes. Caries heures 
d’Efté. continuës,& les ardentes,& les tierces,& tou- 

4pb.li. iu tes autres affe&ions contre nature qui pro- 
uiennent de cholere, comme les vomiffemens 
excitez de la bile qui monte en hault,& les 
cours de ventre prouenansdela bile qui flüe 
en bas, font les propres maladies d’Efté. Il y 
arriuepateillementcn-Efté des ophthalmies, 
& des douleurs d’aurcilles, qui prennent leur 
origine de la tefte remplie de fuperfluitcz,que 
elle defeharge tantoftfur vne partie, tantoft 
fur l’autre, il aduient aufli des vlceres à la 
bouche , par l’acrimonie de l’humeur bi- 
lieufe. 

Muif pour fi Pour obuier à toutes ces maladies, ic con- 

preferuer des feille àceuxqui en ont la commodité, defe 
maladies d'E- retirer durant les grandes chaleurs d’Efté, en 
* e * quelque ljeu frais & ombrageux, dâs des bois 

opaques, où il y ayt de belles fontaines ou ri- 
uieres.& célébrer là folenncllemcnt la fefte S. 
Arnoul, par l'efpace de fix fepmaines, en paf- 
fant ioyeufemet le temps à voir tous les iours 
les merueillesde Nature,àouyr la plaifantc 
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mufique des chantres aillez, à fentir la fuauité 
des plantes odoriférantes, à prendre gaillar¬ 
dement fa refe&iô foas lefeüillage des arbres 
touffuz, à humer doucement l’air fraichelet, 

& à rcceuoir continuellement le gracieux 
baifer d’vn petit vent ioly ; tandis que lesfau- 
chcurs pantelans & de chaud & de peine,ton- 
dentles cheueuxdeîa plaine,& que les bar¬ 
biers de Ceréstrauaillentiufques àlafueur, à 
luy coupperfon poil. 

Ic fouhait,e à chacun de mes amis vn para¬ 
dis terreftre fcmblable à celuy du Sieur de 
Çhanteloup, pour y aller tous les ans eftiuer. 

Ceux qui n’ont point moyen de ce faire, pour 
le moins choifiront quelque chambre bafle 
bien fraifehe, pour leur demeure ordinaire, 
de cuiteronc tant qu’ils pourront l’ardeur du 
Soleil. 

Au furplus il fe faut nourrir en Efté de vian- r egmreo* 
des froides de humides, vfer de chair de veau, umable e» 
de chéureau , depoullets & de pigeonneaux, 
pluftoft boüillieque roftie. Ee frequent vfa- 
ge de laiëtuë, pourpier, eqdiue, ozcille Ôe au¬ 
tres herbes rafFraichiiTàntes tant en potage, 
qu’en falade çfl: tres-falubre . Il faut allaifon- 
ncr la viâde.de verjus, vinaigre, jus de citrons 
ou d’orages, & quitter là toutes les efpicerics. 

On peut hardiment vfer de Framboifes , frâi- 
aes,cçrifes,prunes de damas,pommes de ram- 
bouts, poyres de roufl'clet, de d'autres fruits 
nouucaux de bon fuc, moyennant que ce foie 
enterais & heure . Il n’y a point de danger 
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aufli d’vfcr quclqucsfois de melons & de con¬ 
combres. 

Apb.iS. En Efté il faut encores moins manger qu’au 

.lut. Printemps, pour ce que l’cftomac digéré les 
viandes à peine, d’autant que la chaleur natu¬ 
relle eft pcdte;mais il conuient en recompen- 
fe manger plus fouuent,pour reftablir les for¬ 
ces diffîpécsparla chaleur externe. Si bien 
qu’il eft befoin de faire pour le moins quatre 
repas ,aux plus fraiches heures du iour, fi la 
commoditçle peut permettre. Mais comme 
on doit peu manger à la fais, ainfi en doit-on 
boire dauantage. Car la raifon veut qu’on 
augmente la boiflon , autant qu’on rongne la 
portion du manger.La petit vin verdelet auec 
force eau eft propre en Efté. Le vin de coing 
eft fingulierpar les extrêmes chaleurs à gens 
de legere taille. Quant à l’exetcicc,il f’en 
faut paftèr lors, ou en prendre bien peu, & au 
matin. Il n’eft pas bon aufti de bander par 
trop fon efprit alors aux graues affaires. Il 
eft expédient de dormir de nui<ft enuiron l’ef- 
pacc de fept heures. A ceux qui ne peuucnt 
prendre repos la nuidl, fera permis de fe rc- 
compenferfurleiour, ou dormir apres midy 
vne heure ou deux . Il ne fe faut pas fouuent 
cfbatte au ieu des Dames rabattues. Au de¬ 
meurant il n’y a rien plus commode pour la 
fanté que de fe baigner foir & matin en vna 
belle tiuierc durant les grandes chaleurs. 
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Comment il fefautgouuerner, en Automne. 

C h A p. III i. 

C ombien que l’Automne aytiufte oc- Defcrtption 
cafion d’eftre trifte,voyant que le Soleil * 

fon pere rabandonne,pour aller faire vn long contenant fa 
voyage en eftrangc pays : & que la terre fa trijlejfe,&fa 
mere, de deuil qu’elle en porte , a fes blonds rcjiouyjfance. 
cheueux tonduz, fa braue perruque couppée, 
fon viftaint terni, fon beau vifage fleftri , 8c 
fa face riante changée en mine refrognée: fi 
cft-ce qu’ilyabiendufubje&en fon endroit 
de feconfoler, 8c de palier ioyeufement fon 
temps auec fon efpoux Bacchus,ayant par fon 
amour enfanté le vin,qui refiouït le cœur ; 8c 
par l’ayde de Pomone engendre force frui&s, 
qui apportent tant de contentement. 

L’Automne régné autant que le Soleil de- Le régné de 
meure à galloper par les trois premiers lignes 1 Automne. 
Méridionaux, la Balance,le Scorpion 8c l’Ar- 
« cher.Tellement qu’il contient trois mois, vne 
partie de Septembre, Odobre 8c Nouembre 
entiers, 8c vne partie de Décembre. Il com- Soncommen- 
mence quand le Soleil entre au Trebuchet,& cemmt &f( 
finit lors qu’il eft arriué au Capricorne.Enco--^*’ 
re que noz Médecins ne luy baillent que deux 
mois de durée, aflignans fon commencement 
au leuer d'Ardure, enuiron le fécond iour 
de Septembre ; & fa fin au coucher des Pleïa- 
dcSjle cinq ou fixiefme iour de Nouembre, 
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Mais ie troauc meilleur de l’eftendre, comme 
font les Aftronomes, depuis l’Equinoxe Au- 
La longueur tumnal iufques au Solftice d’Hyucr. Or bien 
des iours qu’en l’Equinoxe de l’Automne les iours foiêt 

d’Automne, égaux aux nuiAs, fi eft-ce que de là en auant 
iufques au Solftice d’Hyuer ils dccroiflent 
peu à peu,àmefure que les,nui As croilTenr. 
Car en Septembre les iours ont douze heures, 
& les nuiAs autant: mais en O Aobre,iIs n’ont 
plus qu’onze heures ,ôç les nuiAs treze:en 
Nouembre dix heures, & les nuiAs quatorze: 
en Décembre neuf heures, & les nuiAs quin¬ 
ze. De forte que nous recognoiftons vifible- 
ment les iours accourcir,&les nuiAs alonger, 
fait à fait que le Soleil defeend d’vn figne plu* 
Lesfîgnes haur,en vn plus bas.Entre les fignes d’Autom- 
Automne. ^ Balance cft plus chaude que froide : le 
Scorpion cft fort froid 5 ç fcc s l’Archer eft 
ta Jtgnifica- pl us froid que fec . Le premier figne eft nora- 
ttonde LtBa- j^éla Balance,pourec que le Soleil tient alors 
en contrepoids les iours & les nuidts, & les 
rend égaux. 

DuSeorpion: Le fécond cft appelle le Scorpion,par ce 
que l’air alors commence à fe refroidir & à 
piquer,ainfi qu’vn Scorpion qui morfondant 
la terre de fon pas vcneneux,l’a fait deuenir 
toute fcche, corne vne perfône empoifonnée. 
Del’Archer. Le troifiefme a le filtre d’Archer, pour ce 
qu’il rcndlafaifon morte, à coups de fléchés 
quç defcochenr les vents. 

tenues. Au figne de la Baîance,on remarque $aote$ 
Arclênu. a uec il, eftoiiles,dorit la principale eft Aç^ 
Aurus. * 




DE IA rRAMBOISIERI. 347 

L’Automne eft froid en comparaifon de Le tempera- 
l’Efté,& fcc au regard de l’Hyuer. Car il tient ment de l'An 
le mitan entre l’Efté & l’Hyuer non feule- tomne. 
met en ordre,mais aufli en température. Co¬ 
rne il eft moins chaud & fecque l’Efté, aufli 
cft-il moins froid & humide que l’Hyuer. Par 
ce moyen il n’eftpas abfolumcnt chaud,ny 
froid,ny fec,ny humide, attédu qu’il tient des 
quatre qualitez.Si n’eft-il pas pourtant égale¬ 
ment temperé^omme le Printemps. Tâtfen 
faut qu’il eft en cela beaucoup different de 
luy, d’autant qu’il tire plus fur le fec, que fur 
rhumide,&qu’il ne garde point toufiours vnc 
moyenne téperature & égalité entre le chaud 
ôc le froid . Car non feulement on apperçoit 
en tout fon cours vne grande inégalité &in- 
côftance,mais aufli en vn mefme iour,on fent 
tantoft le chaud,taroft le froid dominer. Car 
à Midy il fait beaucoup plus chaud,qu’au foir 
& au matin. Cefte inégalé température & in- 
conftance eft caufe que l’Autonc eft fort ma- Automne - 
ladif,&qu’il engendre pâreillement des mala¬ 
dies inconftantes&trcs-dangereufes.Carcô- A t u *' 
me il eft inégal, aufli produit-il des humeurs 
inegalemét téperées,& du tout dcfreglées. Il 
retient la cholere au corps, & fait grand amas 
dcmelancholie,nonpastantdc celle qui eft 
lïmplemét froide 8c fechc, que de celle qu’on 
appelle bile noire,qui eft cômc luy inégalé en 
chaleur & froideur,& en laquelle la fecheref- Les malaiiet 
fe furpafle l’humidité. De là vient qu’en Au- d'Automne. 
tomne (comme a bien remarqué Hippocrate) Aph.u. f/.j. 
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nous voyons régner beaucoup de maladies 
d’Efté, & force fiéures quartes & erratiques, 
enflures de rate,hydropifies, phthifies, ftran- 
gurics,Iienteries,dyfenterie$,fciatiques,fqui- 
nancies, paflions afthmatiques, & iliaques, 
epilepfics, manies, & affeéüons melancholi- 
ques. Càr( comme déclaré Galien )plufîeurs 
maladies d’Efté aduiennent en Automne, par 
ce que l’humeur bilieufequi dominoitenE- 
fté, durant ce temps à eft retenue au corps, & 
xepouflee du dehors au dedas par le froid. Les 
fiéures quartes f’engendrent ordinairemét en 
Automne ou d’humeur atrabilaire,ou de fang 
melancholique qui abonde alors au corps. 
Les fiéures erratiques fefont en Automne,à 
caufe de l’inégalité de fa température. Et les 
tumeurs de rate, pour la fuperfluité de l’hu¬ 
meur atrabilaire;& les hydropifics pour le vi¬ 
ce de la rate. Les phthifies paroiiïènt princi¬ 
palement en Automne, pour la froidure, fe- 
cherefle,inegalité du temps,& pour la malice 
des humeurs. Les ftranguries pareillemet pro- 
uiennent alors d’vn foudain &c' defordonné 
changement à la froidure,qui morfond la vef* 
cie,& fait tourner vers ëlle les humeurs acres 
qui auparauant f’euaporoient & feuacuoient 
par les Tueurs. Les lienteries aduiennét quand 
les viandes font foudainement rendues toutes 
crues,fans eftre aucunement digerées,ou pour 
quelque excoriation en la fuperfîcie de 1 efto- 
mac ou des inteftins } ou pour la débilité de la 
faculté retentricc ; dont çelles là font faites 
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d’humeursmordicantes &fubtilcs,& celles 
cy procèdent d’vnc grande intempérie du vé- 
tricule & des boyaux.Or‘tous les deux fe font 
principalement en Automne. Les feiatiques 
viennent de la malignité des humeurs, & de 
la froidure. Les fquinances tirent leur origine 
des humeurs bilieufes qui tomber dans la gor¬ 
ge en Automne. Les courtes haleines dites en 
Grec aftbmata, ont de couftüme; d’eftre faitefc 
tant pour le mouuement des humeurs aux par¬ 
ties intérieures,que pour la froidure. Les pafr 
fions iliaques arriuent aufll en Autône,quànd 
les excrcmens de la viande font retenus au ve* 
tre,pour quelque inflammation des inteftins. 
Car l’Automne froid & inégal ayat re.ccu for¬ 
ce humeurs fubtiles& mobiles de l’Efté, les 
poufle au profond du corps. Or eft-il que les 
inteftins font au fond du corps'i Voila pourr 
quoy il ne faut point trouuer eftrage,fils font 
offenfez.Les epilepfies furuiennent à ceux qui 
de nature y font difpofez,pour la foudaine 
tranfmutation aux contraires . Car au milieu 
du iour la chaleur domine,& au loir Sc au ma¬ 
tin la froideur.Or n’y a il rié-plus propre pour 
engendrer les accez epileptiques, qu’vnc telle 
variété. Les manies aduiennént pour la mali¬ 
gnité des humeurs fubtiles& bilieufes. Elles 
melancholieSjà cauiê de l’humeur atrabilaire. 

Pour euitenlè danger de tomber malade en 
vnefaifon fubjeétc à tant de fortes de mala¬ 
dies , il eft expédient de fe purger en Autom- 
ne.Mais il fefaut bien garder de prendre rae- 


Aiuii pour 
fe prefemer 
des maladies 
d'Automne, 



5JO 11 60 V VE RN E iklïMT 

cincàlavolccj fans l’ordonnance d’vn do&e 
Médecin. Car premièrement la purgation eft 
dagereufe en l’Equinoxe,pour ce que le corps 
eft efmeu, & troublé alors par diuerfe muta¬ 
tion d’air. Puis ileftncceflaire decognoiftre 
exactement la qualité tant des humeurs pec¬ 
cantes au corps, que des medicamens propres 

{ >our les purger, & les mefurer iuftement felô 
es forces naturelles, ôc les exhiber à la plus 
commode façon,en temps opportun, quad la 
perfonne fera bien préparée. Parquoy ceux 
qui ont leur famé en recommandation jerai- 
gnans de prendre vn qui pro quo,doiuent pafc 
fer par l’aduis d’vn fçauant Médecin, qui aura 
cfgardàtout cela , fans f’attendre àvn Apo¬ 
thicaire , qui n’y entend rien,d’autant que ces 
coniidcrations là ne font point de fon gibier: 
& encorcs moins fc doiuet-ils purger de leur 
authorité feulé, de peur de fe précipiter eux- 
mefmcs en quelque maladie, penfans fen ga¬ 
rantir par ce moyen. Outreplus en Automne 
il fe faut veftir dauâtage qu’en Efté , de peur 
que le froid nouueau nuife. Et principalemét 
eft befoin de fe contregarder du froid au ma¬ 
tin,&au foir.C’eft pourquoy il eft bô au fortir 
du li£t,& auant fe coucher,de fe prefenter de- 
Lt régime uan t vn feu fait de ferment. Au refte il faut en 
toMc* 1 '* 1 * Automne auoir grand foingde fa manière de 
9mne ' viure,à caufede l’inégalité & inconftance du 
téps. Il eft requis d’vfcr de viâdes moderémëc 
chaudes & humides,& de f’abftenir de toutes 
fortes d’alimensmelancholiqucs. Il conuient 
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vrcr de frui&ages moderémét,fans fctt faou- 
ler, pour ce qu’ils engendrent force crudi» 
tez & ventofitcz. Pourtant eft meilleur de les 
confire auec fuccre, ou les faire cuire au feu. 
Toutesfois les raifinsSc figues nouuelles, 
prinfes à l’entrée de table ne peuuent incômo- 
der. lln’cft pas licite d’vfcr beaucoup d’efpi- 
ceries, vray eft que la canellc n’eft pasmau- 
uaife.En Automne il eft conüenable de man¬ 
ger vn peu dauatage qu’en Efté,& moins boi¬ 
re^ plus pur.Le vin de Beaulne eft bô alors. 
Et celuy d’Orléans auffi. L’eaü pure ne vaut 
rien à boire.Le coït frequent eft fort tîüifîbld, 
principalement à l’entrée de rÀutomnc,pour 
ce qu’il deftcchc extrêmement le corps,qui 
eft défia alfezdeflechépar l’ardeur preceden¬ 
te des iours Caniculaires. 


Comment tlfe fautgouverner en Hyuer. 

C H A p. v. 

C E n’eft pas fans caufe que I’Hyucr a tout- Ltefcnpûo» 
iours les larmes à l’œil. Car il eft fi fort ffP™ 
eflongné du Soleil fon pere, qu’il ne peut pas c l nt J^f a 
cftre efehauffé de fes rayons. C’eft pourquoy lammtatios. 
il a le chef tellement morfondu, que l’humi- 
dice en découle de rouscoftez. Dauantageil 
ne fe peut tenir de pleurer quand il voit fa* 
mere * Vcfta mener vnfi grand deuil de la 
longue abfencc de * Titan fon mary, qu’elle * Le Soleil 
porte defia(côme fi elle eftoit vefuc)*vn voile * c -î" elle 
blanc empefc fur la telle, en lieu de fa belle "£ 
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coëffc fleuronnée de ro fes, & marquetée de 
boutons dor efmaillé j & vne raquette blan¬ 
che fur le front,en lieu de fa perruque blonde 

* c. que les tou tercluifante de diamans,&* vne robbe 
dlTarbmfe n °i re bordée tout à létour d’hermines,en lieu 
morüfills de Ton mateau bigarré,tout damafle de fleurs, 
deviennent & chamarré de rubis. Au furplus l’Hyuer par 
noirafim. f a grande froidure , des eaux affilés de *fes 

Despluyes. pi curs cn produit* le beau cryftal, duquel les 
" chemins font tous pauez, mais de vergongne 

qu’il a de le vçoir pétiller aux pieds,il fe prend 

* c, a pieu- inçontinent apres * à pleurer, fi bien qu’en 
damnent, l’âtroufant defes larmes, il le change quant- 

&-quant en bourbier,& rend les chemins 
auflîords,qu il les auoit fait beaux & nets. 
leregne L’Hyuer régné durant que le Soleil acheue 
d’Hyuet. fon cours dans les trois derniers Agnes Meri- 
dionauxjle Capricorne,leVerf eau & les Poif- 
fons. De forte que l’Hyucraufli bien que les 
autres faifons, employé iuftement trois mois 
à faire fon quartier, Vne partie de Décembre, 
larmier & Feurier entiers,& vne partie de 
Mars.Toutesfois félon noz anciens Médecins 
il aplus de quatre mois de durée. Car ils le fôt 
cqmécer le cinq ou fîxiefme de Nouembre au 
coucher des Pleïades,& finir à l’Equinoxe. 
Mais ie m’ârrefte pluftoft à l’opiniô desAftro- 
nomes, quife rcglans fur le mouuemcntdu 
Prince des eftoilles, aflîgnent le comécement 
d’Hyuer au Solftice, quand le Soleil entre au 
Capricorne la fin à l’Equinoxe vcrnal, fi 
toft qu’il cft fur les termes d’entrer au Bélier, 
pour 
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pour f’auancer de plus en plus vers le Septen¬ 
trion. Or combien qu’au Solftice d’Hyuer Ifs La longueur 
iours foient les plus courts ,6c les nuiéfcs \cs < ^ siours 
plus longues de l’année -, fi eft-ce qu’aufli toft ^ H y ner > 
qu’il eft pafle, les iours commencent à croi- 
ftre,& 1 es nuiâs à décroiftre,iufques à l’Equi¬ 
noxe du Printemps, où ils font égaux. Car en 
Décembre les iours n’ont que neuf heures, 6c 
les nuiéts quinze:mais en Ianuiér les iours onc 
dix heures, & les nuiéts n’en ont plus que qua¬ 
torze: en Feurier ils ont onze heures, &les 
nuiéfcs trczc:en Mars ils ont douze heures, 6c 
les nuiéts autant. De forte que nous reco- 
gnoifions les iours agrandir, & les nui&s ac- 
courcir, à mefu'rc que le Soleil monte d'vn li¬ 
gne plus bas,en vn plus haut. 

Entre les lignes d’Hyuer, le Capricorne eft les figna 
beaucoup plus froid qu’humide: le Verfeaii d’N$»er, 
tres-froid 6c tres-humide : les Poiiïons ont 
plus d'humidité que de froid. 

Le premier ligne d’Hyuer eft nommé Ca - l* fignifica- 
pricorne, à caufe que le Soleil commence à fe tion Ca * 
hau(fer, 6c à fauter comme vn chéureul, qüi^ r,corne : 
broute‘toute la verdure qui eft encore reftée 
en lacampa.ignc. Le Verfeau 6c les Poiftons DuVerfea», 
lignifient l’humidité de la faifon , pour les ^ ^ es Pot f~ 
pluyes qui arriueut es mois de Ianuier 6c^ nu 
Feurier. 

Orion fait paroiftre fa puiflance au com- l'Omn. 
mencement de l’Hyuer, côbien que les Aftro- 
nomes parlent diuerfement du temps de fon 
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lcucrj à caufe qu’il a j8! eftôilles , trois des 
. plus grandes, & trente cinq plus petites, Icf- 
quelles n’apparoifsét pas égalemér,corne Pli- 
nelemonftteau 17.8c z8.ch.du i8.Iiu.Onon 
donne tçrreur aux nochers,pour ce que ve¬ 
nant à fe leuer,il efmeut les orages.C’eil pour- 
quoyquand onoytles vents afprement tem- 
: pefter,fiffler & bruire,on accufc couftumiere- 
ment Qrion.Les-François l’appellent le bour¬ 
don fain& Jaques. 

Le tempera- Aux courts iours le Soleil arreftefipeuau- 
mentdelHy - t0 ur de noftre hcmifphere,& fi eft tant eflon- 
uer ‘ gnéd,e.nousjjqitil ne peut efehauffer & defle- 

çher l’air;, qui aefté durant les longues nuids 
morfondu & huftie&é par les rayons de la 
Lune. C’cft pourquoy l’Hyuer eft naturelle- 
Les effefts de m ç nt froid & humide. Sa froideur bouche 
l'Hywer . tellementrics porcs extérieurs du corps,que la 
chaleur naturelle retenue & referrée au do- 
dans , en eft beaucoup augmentée, & rendue 
plusvigoreufe,.d’autant que fa fubftance ne 
fe peut pas ayfément difliper. De là vient 
qu’en Hyueo, on a plus grand appétit, & que 
ladigeftion fe fait mieux en l’eftomac,&la 
fanguifieation au foye, & la nourriture par 
tous les membres . Si eft cepourtant qu’il ne 
laiffè pas par fa froidc^moiteur d’engendrer au 
corps abondance d’humeur phlegmatique, 

z„ d T' P rocedcm b “ u J c ™p de maladi « • 

d'Hyeter. Lcs P ro P res maladies d Hyuer, félon Hip- 

-dph. 13. pocrate, lont les pleurefies, & peripneumo- 
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nies,pour et que léiinftrumcnts qüi Teruent à 
la refpiration font ôfFenfez:pat le: froid yd’avu- 
tant que chacun peut bien couacir toutes Jcs 
autres ■ parties 1 , en . forte, qu’c H b meifentenÊ 
point ou peu la froidure del’aîrjtuaas perfoa- 
neme peut viure:.£ans refpircr 1 aie orLqu/ileft .i 
LHyuer par fa feoidiite excite àu'fîî des de- 
ftillationsdtt cctueau parle nez,des iheumes,' 
desaSoux, dcjdoùlenrs de poidtrine v deçofté* 
des. Lofnbes, deseephâlalgies, dosvemges, 8c. 
des apoplexies , quarid latefte cil cempiid do; 
pituite» 

Pour fe prefèaier.xfe.toures. ces: maladies, Régime de 
durant l’Hytrcr il faut fàirc bon fen Ert la mai-, vmre f our f e 
fon, afkrde conagerlaifroidaredcl’air$ &£Ga ^ladies ** 
bien ve'ftirj afin d’ï fixai acméxro nt r éllten® èmy- d'Hyuer. 
capital de nâture ji& e firr: tonttènkihauic.-i 
ment fa réïle^fa pbi^rine ^ fes pieds^ illfcon» 
ûienbvféïdt t v'iaiïdes;ghaddQS;<Sc;fecfaies^afîn 
que la, choeur fiebitcrdoTaiiraent ce^fteià 

la froideur & humidité du temps. La chair Ta¬ 
lée , 8c la venaifon eft meilleure qu’en autre 
faifon . Il vaut mieux manger du rofti que du 
boiiilly.Lc poyure,legingembre,la mufeade, 
les doux de giroffle : Audi font les herbes 
chaudes, comme ThyfTope, la faulge, les aulx, 
les oignons, les potreaux,la mouflarde. Et 
d’autant qu’on dore plus longuement en H y- * "*‘ 1, 
uer,&que le ventricule digéré mieux les via- 
dcs,à caufc de la chaleur naturelle qui cft plus 
abôdate,ileft befoin de mâgerdauâtage.Mais 
Z ij 
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Gai.fur comme il eft permis en Hyuer de manger 
ÏAph. j. du beaucoup à chafque fois j&cfvfcr de viandes 
liu. u jg grande nourriturcy dulïi n’eft-il pas requis 

de faire tant de repas qù’en Efté, attendu que 
les iours font plus courts,On doit aufli moins 
boire que manger t à taifon de la longueur du 
fommeil, & de l’humidité du temps. Mais il 
faut boire plus. pur . Le -vin fort, vermeil ôc 
doux, eft propre y comme eft le vin de Gafco- 
gne,le vinmufcadel, laMaluoifie . L’Hydro¬ 
mel vineux eft proftitable au matin, auec vne 
leche de pain rofty.Outreplus il eft expédient 
de prendre exercice auant lc repas, fans tou- 
tesfois- fe trop efehauffer. Et pour lors n’y a 
meilleur exercice que lc jeu depaulme,par le- 
. quel non feulement toutes les parties ducorps 
fe remuent également., àins l'efprit eft aufli 
totalement refiouy & regaillardy. Il eft loift- 
ble de dormir plus longuement?, & d’èmbraf* 
fer par amour Dame Venus plus fouuenr, 
qu’au parauant. n- . . • b : 
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A HAVLT ET PVISSANT 

SEIGNEVR 5 MESSIRE ROBERT 

delà Vie v ville, Baron d’Arzillieres, 
Seigneur de Sij , Lûmes, Chaluet, 
Giuaudel , Pauant, Verigny, &c. 
Cheualier des ordres du Roy, 
Confeiller d’Eftat, Capitaine de 
cent hommesdarmes,Lieute¬ 
nant pour faMajefté au Du¬ 
ché de Rethelois,& Gou- 
uerneur des ville &: ci¬ 
tadelle de Mai- 
zieres . 



^ O N S 1 EV R , 

M’acheminant auec vows an 


* fiege cT^f miens , pour faire 
| feruice a Monfeigneur le 
i Duc de Neuersavons mepro- 
pofaftesplufieurs quejlions^touchantles eau - 
fes de lapejle , çÿ* les moyens defenpreferuer , 
aufquelles te penfe auoirfur le champ tellemêi 

Z iüj 
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fatisfait 5 que vous en euftes contentement. 
Depuis mon retour comme ie moccupois â def 
crirela manière de fe gouuerner ,pour viure 
longuement en fanté 5 ie me fuis aduifé entre 
autres ckofes de traiter legouuernement re¬ 
quis durât que lapejle régné , pour f en garan¬ 
tir , lequel ie vous ay exprès dédié, fous l’ejpe- 
ranceque i'ay quil vous fera agréable. Car 
comme vous maritale confeil à l'efjjée, aufi 
nef es vous pas moins amateur des lettres,que 
des armes.Si vous acceptez; benignement l’of¬ 
fre quèie vous fais 5 vous mohligere'xjde de¬ 
meurer à iamais , 

MQNSlE,VR y 

Vofre très -humble femiteur L A 

F R A M B OI S l E R E . 



le s;eptiesme livre 

DV G OVVERNEMENT DE 

LA ÏRAMBOISIERE. 

Des caufes de U Fefle. 

Ch AP. i. 


A SainCte Efcrituretcfmoigne La premiers 
que la pelle eft exprès enuoyée cat *f e de la 
de Dieu fur la terre pour l'a pu- 
nition des pécheurs : tellement 
qu’il ne faut point douter 
quand celle cruelle maladie 
règne, que noftre Seigneur iuftement cour¬ 
roucé, ne nous chaftiedes fes verges,pour 
auoir tranfgreÉfé fes faindts Commandemens. 

Voilà la première caufe de la peftilcnce. Les fécondés 

Les fécondés caufes defquelles Dieu fcfe'rt cattf». 
pour executer fa Iuftice fur les humains, font 
deux,l’infe£tion de l’air, & la putréfaction des 
humeurs au corps : dont celle là eft efficiéte ÔC 
formelle; & celle cy matcrielle,& fans laquel¬ 
le l’autre ne peut produire fon effeét. 

Les caufes de TinfeCtion d’air font fuperieü- Comme l’in- 
res ou inferieures. Lesfuperieures viennent fifoond’air 
des malignes Si puantes exhalations, chaudes, ^ - 

feches& fuligineufeSjdleuéesde la terre en * ' 
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la fuprcme région deTair,lefqucllcs eftant 
enflammées par les rayons du Soleil, ou par 
la chaleur prouenante du foudain mouue- 
ment des orbes cclcftcs,ou du feu élémen¬ 
taire , engendrent des cometes ardentes * 
eftoilles courantes,chandelles,lampes, fal- 
lots, tifons, dards, lances flamboyantes, ché- 
ures fautelantes, dragons volans,ferpcns de 
feu, & autres impreffions de diuerfe figure, 
félon que la matière f’eftend.en long & large, 
& qu’elle eftépoifle ou deliée,& que le feu 
qui feft allumédedansvapourfuyuantfa pa- 
fture. Car apres la confomprion de çefte ma¬ 
tière grade & vifqueufe,il demeure vne fu¬ 
mée adulte,fulphurée,puante au poflible, qui 
fefpandçà &là, & vient en bas contaminer 
l’air qui nous enuironne, ôç y apporter vn le- 
minaire de peftilençe. 

D'wbas. Les caufes inferieures prouiennent des va¬ 
peurs putrides de qualité chaude & humide, 
cfleuées en temps d’Efté par vne excefliue 
chaleur du Soleil, des eaux bouè'ufes & dor¬ 
mantes , marefeages, laçs, eftangs bourbeux, 
fanges retenues, latrines, cloaques, troys 
puans : ou bien d’vne multitude de corps 
morts non inhumez, ny enfeuclis en la terre, 
comme d’hommes, cheuaux & autres, pro- 
duifans vne euaporation charongncufe & 
puante, ce qui aduient fouuent apres des ba¬ 
tailles & maflacres; ou d ync quantité de gens 
periz par naufrage, puis iettez par les flots de 
la mer au riuage, demeurans là fans eftre en¬ 
terrez; ou hien des expirations infectes fprtie$ 
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par vn tremblement de terre des entrailles d’i¬ 
celle , y ayans efté longuement enfermées, re¬ 
tenues & croupies ;ou pour auoirdefcouuert 
quelquecauerne fétide,ou defbouché quel¬ 
que puysqui auoit efté longuement bouîché, 
duquel peut fortir vn air fi fetide ( d'auoir efté 
fort long temps eftouffé ôc enfermé ) qu’il 
peut incôtinét infe&er celuy qui eft circôüoi- 
fin,& côfequemmet caufcr la pefte-ou pour a* 
uoir ouuért des coffres fermez par l’efpace de 
plqfieurs centaines dans, efquels les hardes fc 
lont du tout putréfiées & gaftées, comme on. 
lit aux hiftoircsRomaines des foldats d’Anto- 
nius, qui volèrent le temple d’Apollon cnSe- 
leucie. 

L’air pareillement faltere & fe difpofe à 
pourriture & corrupcion,quand les faifons de 
l’année ne gardent point leurs conftitutions 
ôc températures naturelles, principalement 
quand l’Hyucr n’eft quafi point froidj&l’Efté 
eft fort chaud, ôc prefque toute l’année humi¬ 
de , pluuieufe & auftrale, le vent ne foufflant 
finonduMidy,&encore fi doucement qu’à 
peine le fent on. Car l’air eft d’autant plus 
corruptible qu’il eft chaud ôc humide,pour cc 
que la chaleur outre nature eft la caufe effi¬ 
ciente , & l’humidité, la matière de la putrer 
faéHonjComme dit Galien au troifiefmc com. 
fut le troifiefme liure des Epid. t . „ 

Or les exhalations & vapeurs pourries n’in- S”»* Jw 
fcétcnt pasTeulement l’air aux lieux d’où elles^ ç ort é e 
font iffiies ôc procedées,mais auffi font fouf- i'vn lit » à 

«Mît. 
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Bées, pouffees & tranfportces par les vêts dvn 
pays en autre. 

Souuentaulïïlapcftjllencecft de main co- 
muniquée des vns aux autres par contagion» 
voire en pays eftrange pat vifitation, ou péré¬ 
grination lointaine*. C’eft pourquoy nous 
voyons la pefte courir tantoft çà, tantoft là, 
8c eftre quelque temps en vne côtréc,8c quel¬ 
que temps apres en vne autre ; d’autant que 
l’air eftaifez forment infe<fté en quelque cer¬ 
taine partie Tienne, màis il ne l’eft iamais to¬ 
talement par toute fa fubftance. 

Comme Vin- Voilà comme l’air ambient altéré & enue- 
fettim d’air nimé,à raifon des anathymiafes putrides pro- 
rngmdre U ce( j anEes tant d’enhaut que d’embas meflées 
*** parmy, Te fourrant îhfertfiblernent dedans 
le corps humain, par Tinfpiration qui Te fait 
aux parties pe&oraïles par la bouche 8c les na¬ 
rines , 8c par la tranfpiration qui Te fait par les 
pores,eft la principale caufe generatiue de 
la pefte. 

Comme U^ L'autre caufe, fans laquelle la première ne 

tarol'efi"™? P eut a gi r > * a difpofîtion du corps. Car 
yjfeilage. comme dit Galien au chap.ô'.dii i. liu. des diff. 
aération de des fiéures, nulle caufe ne peut produire fon 
effedt, fi le patient n’eft difpoféà la receuoir. 
Partant l’air corrompu ne peut engendrer la 
pefte au corps/’il n’y trouue & rencontre de¬ 
dans vne matière fufceptible, idoine & pro¬ 
pre pour f’y loger. Autrement durât vn temps 
peftilcnt, toutes perfonnes indiffcremmeu* 
prendroyent la jj>çfte. 
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Oc le corps(ditGalien)cft difpofé_& fubieél *» 

à dire du premier coup attrape de la conta- tor p*fl d J~ 
gion,en yne conftitutionpcftilcnte,quandy'^ ** 
il eft Plcthoric, cacochyme & peEittomatic, 
c 7 eft à dire replet, plein de raauuailes hu¬ 
meurs , & chargé de lurperfluitez, & outre ce 
abondant en cruditez, ayâtles pores bouchez 
Sc oppilez: de forte que les; humeurs font 
eftoufféesau dedans,faute d’eftre euantées, 

& les vapeurs fuligineufes retenues .;Ce qui 
aduient ordinairémen&àce^fcquiviuent en 
oyfiueté, 6c qui font addonnez à gourmindit- 
fe & yurongnericjScqui exercent fâéle vene-t 
rien fansdilecetion dCmefurcj &, à.ceux qui 
ont ks humeurs corrompues ^p'our/auoir vfc 
de mauuàifes viandes, & de mauuais hrsuua-* 
gcs,& auoit eftépartrop paÊfionez doorainte, 
de frayeur , apprehenhdn, de cholerc, faf- 
chetie, ennuys, duerl, trifteiîè, angoifle, Sc 
autres pareilles’perturbations d’cfprit, qui 
troublent & gaft ent le fapg,dc le rendent fub- 
ieéfc à pourriture &venenofité. ; 

Or combien que Galien ayt dit en paflant pourquoy U 
au ch. 5 . duliu. 6. des lieux affeétez, qu’il fe corruption de 
peut engendrer au corps des animaux vne 1 * 

grande corruption, qu’elle pourroit égaler 
en malignité la force 8c qualité d’vn poifonj curr J tHece f. 
fi ne faut- il inférer pourtant Sc croire ( cem- fairementà. , 
me aucuns fpnt par trop legerement) que la lu génération. 
feule putréfaction des humeurs puifle çaufcr < * e,4 /^ < * 
la pefte au corps. , 
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Car comme la poudre à canon qui eft vne 
matière entre toutes la pl’fufccptibledu feu, 
rie peut bruflér,&produire fôn effed violée 
fans l’attouchement de l’elfence du feu, ainfi 
les humeurs putréfiées au corps ne peuuent 
feules exciter la pefte, fans la contagion de 
l’air peftiferé introduit premièrement au 
corps ; Que fi la pefte pouuoit de la feule dia- 
phthore & pôurritutc des humeurs fans l’in- 
trodudion de l’air corrompu f’engendrer au 
corps, elle feroit vne maladie Sporadique, &c 
non Epidémique. Carie different de l’vne à 
l’autre gift principalement en ce, que celle*cy 
eft engendrée d’vne eâufé commune, comme 
eft l’air ; 6c celle la du vice des humeurs, pro- 
uenant de la mauuaife maniéré de viure d’vn 
chacun en particulier,félon la dodrine d’Hip¬ 
pocrate,conforme à la vérité,la raifon & i’ex- 
pcrience. Parquoy ic Conclud que la corru¬ 
ption de l’air,& laputrefadion des humeurs, 
font toutes deux nccelfaires pour engendrer 
la pefte. 


Des moyens de fepreferuer de h pefte. 

C H A'Pi II. 

le premier Eft vnc maxime en Medecine, qu’il faut 

moyen pour V»v6fter lacaufe, deüant qu’on puifle ofter 
pexempter de l e mal qui procédé d’icelle. Parquoy fi toft 
Upefte. que nous voyons que la pefte commence à ra- 
uager la campaigne, & faire brefehe à la ville. 
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le premier & plus afleuré moyen qiic nous 
ayons, pour refifter vaillamment auxaflauts 
de ce cruel enncmy du genre humain, c^cft de 
nous addiefter à DievH Le fuppliant bien 
humblement pour l’amour de Ton Fils I b s v s 
Christ noftre Seigneur, qu’il luy plaife 
nous pardonner nôz fautes, ôc nous faire la 
grâce de nous receuoir en fa prote&ion & 
ifauuegarde, ôc nous garantit de cefte dange- 
reufc maladie,à fin que nous ne foyons delaif- 
fez de noftre pafteur, abandonnés de noz pa- 
tens & amis, &fcqueftrez du trouppeau des 
Chreftiens,'Comme ouailles contagieulcs&: 
dommageables à la focicté humaine. tnj 

Et pour appaifer l’irc de Dieu iuftemenc 
courroucé contre nous , il eft befoin de faire 
penitence de noz pechez;& d’amender noftre 
vie. Car tandis que nous ferons fi peu crai- 
gnans Dicù,& que nous violerons à tous pro¬ 
pos fa fainéte Loy ,il ne ceflera point de nous 
chaftier de fes verges, & ri’entrcra point en 
reconciliàttohauec nous,fi ; préalablement ne- 
fommes conuertis à luy,v&'né faut point ef~ 
perer ny attendre aucun fecours de l’art de 
Medecine,iufqucs à tant que chacun fera bien 
fon deuoir.L. . ouc : ; 

Mais apres auoir penfé à noftre confciencc y Les féconds 
&mis noftre âme en bon eftat,il faut auoir re- moyens pre- 
cours auxremedes naturels qüc Dieii a o rdo n .f er “ at, f s< le 
népourlaconfernation de noftre fanté'cori^ 6 * 
porellc, & la preferuation de cefte pernicieux 
fe maladie, lefquels tendent tous à deux buts. 
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à fçauoir à corriger l’air infe&é,& à rendre 
le corps bien difpoféipour fe pouuoir défen¬ 
dre contre fon ènnemy ; d’autant qu’il faut 
toufiourstafeherdafïbiblic la eaufe agente. 
Se defortifier le corps patient, afin qu’il J>aif- 
fe tellement refifter que l’aCUon foit nulle. 

Nos bons pere^ anciens ont compris la pré¬ 
caution de la perte en trois mots, cita , longe± 
tarde , par lelquels ils veulent aduertir, quand 
on voit la perte venir,de tort partrt,bien loing 
fuir, & tardreugnir, , un 

Mais quand on ne peut.euiterï’airinfc&é,il 
faut aduîfer de le rd&ifier par feux de bois fec, 
pararroufemens odoriferans, parfums aro- 
maries, & autres pareils moyens*; :n. 

■Bonr f’exempter de la contagion, il eft ne- 
cefïaireauflî ( comme maintient Galien ) que 
le corps fort bien tempérés net/ans humeurs 
fuperfluës', & qu’il n’ayr les conduits inté¬ 
rieurs oppikz. ny les ports du .Csat- .bouchez* 
afin qu’il reçoiue librement latranfpiration 
derair ambiens>r.%pour l’auoàrtclj on doit 
viurefôbremeht ^vfcr‘d’exercice modéré. 
Et lteft>expedient.de tirer duffang , quand il- 
eft par-trop abondant au corps. Et fi quel¬ 
que mauuaife humeur y domine, il eftbefoin 
de l’euacuer par reraedes purgatifs, ou ;par 
diurerics, ou par füdorifics. Et fil yaobftru- 
Cfiobjil la faut ofter tant par alimens que me- 
dicamens apéritifs&deterfifs. Et outre ce 
eft requis d’vfer d’antidotes, pour corroborer 
le cœur, & les autres parties nobles, à fin de 
mieux 
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mieux combatrc à l'encontre de l’air, pefti- 
lent. 

Les plus vulgaires ,& les meilleurs font la 
thériaque,& le mithridat , 4 efquels on pren¬ 
dra le poix de demy efeu puenuirpii, deuxqu 
trois fois la fcpmaine à jeun, quatre heures 
deuant manger,auec vnegqrgée devii^Sc vn 
petit d’eau rofe parmy. 

On peutauflî faire vnc opiatc compofée de 
theriaque, mithridat, conferue de mcliflsjdc 
rofes, de fleurs de violettes-, de nénuphar, de 
buglofe, de bourrache, cfcorcc de citrons, 
meflez en pareille portiqn auec fyrop de li¬ 
mons , pour en prendre le poix d’vn efeu ou 
enuiron jtrois ou quatre heures deuant le re¬ 
pas aumaf in, ; 

Tous les. anciens ont suffi beaucoup loué 
non feulement contre la pefte , mais aufli 
contre toute forte de venin, vnc noix, deux 
figues, quinze ou vingt feuilles de rue, & vn 
grain de fel, pilez &meflez en<êmble,& prins 
tods les iours deuant defieuncr . 

La vinette confite en bon vinaigre eft fore 
excellente, principalement en temps chaud, 
de laquelle on prendra.deux ou trois feuilles 
en les mafehanr long teps en la bouche auanc 
les aualler,non feulement le matin, mais aufli 
àtôutes heures quand on va par la ville. 

On pourra aufli allant par la ville, porter 
en, la main dans vne boite pcrtuilee vne 
efponge ; trempée en vinaigre & eau rofe, 
pour la fentit fouuent au nez, ou bien vn 
AA 
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mouchoir moüilîéëhlàihclmc ligueur. Au¬ 
cuns y adiouftent de la canelle* ou doux de 
gitbffle. ■ 

t^delqucst-tts portent branches darrofmâ- 
; rin, autres cTâbfÿbthe ,autrek de mcJilTe, au- 
* tres de faulgc■•, fodeur defquelici' corrige au¬ 
cunement l’aiy^b'nforte lespattiesnobles. 

Vn citron lardé de canellc, otl doux de gi- 
' roffle, eft enebrô meilleur poüf le mefmc 
•effed. 

Fl y en a qui portent pommes de fenteurs, 
cômpofées de ftycax,calamite, benjoin, lada- 
nüm, myrrhe,bois d’aides,rofes, mufe, ci- 
uette, ambre gris , eamphrci& femblables, 

■ qui ne font toutesfois güete bbhnes à ceux 
qui font fubic&s aux d t fluxioné î ëyaüX fem¬ 
mes fubïeétes à^fuffocâtiôn dé tmtriée. 

On tiendra aultfi en la bouché, r allât en lieux 
dangereux rnciné d angélique, oü de valéria¬ 
ne , ou d’aülhcè j où de la canellc, ou de Tef- 
corcc de citrons. 

Quelques rns ont attribua gtande vertu 
contre la pefte ,à certaines pierres precicufcs, 
comme au ruby,au faphir,à l’cfmeraudc 8c 
hyacinte, principalement quand on les porte 
à nud fur la chair, foit au doigt, otl alendroit 
du cœur. Mais quand à rarfcriic & autre poi- 
fon qu’aucuns confcillent de porter alendroit 
du cœur,ic ne le puis aucunement approuuer. 

Or d’autant que fous les remèdes preferua- 
tifs de la maladie contagieufe doiucnt eftre 
appropriez à la complcxion, à l’aage, à la fai- 
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fon & au lieu ; pour en vfcr falubremcnt, i( 
cft besoin d’auoir l’aduis de fon Médecin. Car 
fî on penfoit indifféremment vferde roefmes 
remcdes,& '.**? mefme quarité,en mçftfïe façô, 
en tout temps, on fe tromperoit bien lourde- 
menti par ce que lî on faut feulement en quel¬ 
que circonftance, & qu’on prenne vn qui pro 
quo,enlieude conferuer fa fanté,onfc mec 
en danger de tomber malade tout à faiét 
Partant la medecine ne peut eftre feure- 
ment ordonnée,ny deuëment p.rcfcripte,fî-- 
non par ceux qui cognoiffent l’art, & qui fça- 
uent donner valable raifon de ce qu’ils font. 


Comment le Mdgijlrat fe doitgouuerner Undii que 
Upejlerègne. c H A p. ni. 

L E Gouucroeur de la Republique en téps ledeuoir d» 
de pelle doit faire commandemér que les Magifim, 
rues foyét bien pauécs,afin que les eaux bour- 
beufes, & ordures qu’on iette hors des mai- e * 
fons, ne croupiffent par les chemins, & que 
chacun face nettoyer à l’endroit de fon logis, 

&quele tombereau pafle tous les iours par 
les rues & places publiques, pour porter la 
boiie & 3 utres immondices bien Iqing hors 
de la ville. 

Il faut qü’il face vifiteLpar gens de bien à ce a. 
députez le bled ,1a chair, le poilfon, le vin,les 
fcuiéls, herbes & autres viures qu’on vend en 
la ville qu’il defende toute viande gallée 
AA ij 
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6c corrompue nuifible au corps humairi & 
qu’il chaftie rigoureufement tous ceux qui fe^ 
ronttrouuez en faute. 

Il eft requis qu’il face tuer les chats & les 
chiens vagabonds, & les porter bien loing 
hors de la ville, & les enterrer, afin de n’in- 
fe&er l’air qui eft au tour d’icelle. Et qu'il ne 
permette point de nourrir aux maifons,pour- 
ccaux, oyforts, ny autres animaux immondes. 

11 eft expédient qu’il face trauailler les pau¬ 
mes forts &robuftes de corps, pour les occti- 
per,afin qu’ils n’aillent plus mendier ; &qü’il 
tienne la main que chacun félon fa puiflànce 
ayde à viure ceux qui ne peuuent gaigner leur 
vie, comme vieilles gens, petis enfans cftro- 
piats & malades, fans qu’aucunement il leur 
foitloifible pendant la côntagion d’aller de¬ 
mander l’aumofne par la ville,fut peine de 
punition corporelle. 

Il faut qu’il face defenfe à tous reuendeurs 
&reuendereflesdeportcrparlaville,ou aux 
marchez & lieux publics aucuns habillemens, 
toilles, draps, pannes,ou autres hardes, pour 
les védre ; & aux frippiers d’achepter aucunes 
chofes qui fortentdcs maifons infe&ées;& 
detranfportcr defditcsmaifons aucuns meu¬ 
bles , que premièrement ils ne foyent bien 
cuentez& nettoyez. 

Qu il face defenfe fur peine de punition 
corporelle à tous ceux qui fe tentent malades 
de pefte, ou qui communiquent aucc eux, ou 
qui hantét es maifons fulpcâcs, de fe trouuer 
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aux aflerablées ou lieux publics. 

Qifil commande expreflement à tous ceux 
qui fçaurontoù il y aura quelques malades 
peftiferez, d’en aduertir incontinent la Poli¬ 
ce, pour les faire penfer par ceux qui feront 
députez, ou en leurs maifons, fils veulent <3ç 
ont le moyen d’y demeurer, ou pour les faire 
tranfporter aux lieux à ce deftinez, pour cftrc 
penfez comme les autres. 

Il cftbefoin.és villes & bourgs où il n’y a g 
point d’Hofpitaux deftinez pour loger les pe¬ 
ftiferez , de faire baftir plufieurs cabanes aucc 
bois & palliflàde fîtuées en lieu le plus conue- 
nable&expoféau meilleur air,allez diftanr- 
tes l’vne de l’autre, tant pour cuiter la conta¬ 
gion, que pour les brullcr fans danger d’en¬ 
dommager les autres, apres la mort de ceux 
qui y auront efté,logez. Les frais defquels 
baftimens fepourront reprendre fur les biens 
de ceux qui les aurôt occupez,fi!s,ont moyenj 
îi non,faudra faire cela aux defpes de la cotm- 
ynunautc. 

- Il faudra que Meilleurs de la Police, choi- % 
filfent quelque lieu prés de ces logettes, pour 
faire enterrer tous ceux qui mourrôf}& qu’ils 
commandent qu’on les mette bien auant ch 
terre. , . 

Il eft expédient qu’ils faccnt f^ire ( quand I0 . 
l’air eft corrompu ) par les rues & carrefours 
de la ville, tous les foirs des brandons de feu* 
de gencure, de geneft, de laurier, autre 
bois feÇjnqn pourry ny puant, comme de 
AA ii| 
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chefne,chcrmes & autres parcils.On y pourra 
mettre patmy du rofmarin,dela faulgejt&T au¬ 
tres herbes ^fleurs, graines, fcmenccs, & ra¬ 
cines feches& odoranres,ainft que fit autrës-f 
fois Hipp'oçfctte en Athènes, pour y faire ccf- 
fer la perte. 

D’autant qu’il eft impôiîîble de preferire re* 
modes en certaine quantité propres à touré 
forte rie perte, à toutes perforines,& en tout 
temps, toit pour prend re dedans le corps,foic 
pourappliquer extérieurement,il cft necelfair 
tèqu’ily afytyn ou deux Médecins , gens de 
Bien, craighans Dieu, içauans & expérimen¬ 
tez , lefquds feront gagez de la ville pour âl- 
lervifiterles peftiferez,ou du moins pour al¬ 
ler deux Ou trois fois le iouren vn certain lieu 
defigné entendre le récit des rniniftres & gar¬ 
des des malades, pour leur ordonner tant pat 
eferitsque verbalement,rcmedes eonpena- 
Bles felô la grandeur & cfpècedu mal, l’aage, 
force & tempérament de chacun patient,fâns 
négliger les autres circonftances,aufquelles 
faut que les Médecins ayent toufiours efgard, 
pour félon icelles fe régler, principalement 
quand il eft queftion d’ordonner Médecinè 
laxatiue ,alrcratiue, ou conforratiue. Car 
la raifon & l’expcriencc monftrent eui- 
dë,triment qü’il faut diuerfifier les rernedes 
félon la diuerfitc tant des malades, que 
des maladies. 

Il eft neceftàire auflî d’auoir des Chirur* 
giens & Apothicaires, bien expérimentez 
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en leurs ans, qui feront pareillement fa,larie» 
du public , pour.mettre en execution ce quç 
les Médecins Gpnfcjlleront, & npn pas pqijr 
entreprend f^ds ligner, ou bailler mcdeciqç- 
fans l’aduis deS;Mcdecins. Car la plus grande 
partdetelles.maladies font h çhatoüilleufes, 
qu’on ne peut'tant foit pcufaillir ? fans mettre, 
les maladesei^danger de mort. 

Il eft befoin aufli que lefdits Apothicaires; 
fbyent garnis de bonnes drogues,&principa¬ 
lement de remedes qui font bons contre la 
perte, comme de thériaque, methridat, eaux 
theriacales, conferues, ele&qaires, pouldres, 
{ÿrops, eaux cordiales, d’onguens ; cmplaft res, 
& autres medicatncns tant liroplesque com¬ 
posez, foit pour prendre dedans le corps, 
{pit pour appliquer par dehors. 

On doit chaftier rigouieufcment tous 
ç eux de quelque qualité qu’ils,Lqyçnt,qui f.iu- 
dront à leur.charge, ou qui feront quelque 
i'nfolcnçe, & tort aux naïades, ou à ceux qui 
Icsferuiropt. „ 

Comment chacun fe doit gonuernet en particulier* 

! ' durant 'vns constitution peflt lente. 

Ch ap. nu. 


TyO y r fe preferucr de la Perte, ce n’cft pas 
JL atrezdeiçauoirce qui concerne la Police 
de la ville çn general *• mais il faut apHi que 
AA iiij 


“Régime de 
vi’ire propre 
à chacun, en 
tëps defefle. 
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cfcàcun en particulier aÿtfoin de ce qu’il doit 
faite à l’endroit tlê fà pérfonttei 
"De l'tleftio» D’autant que l’air chaud & humide eft plus 
ieUr. OBieâràpufrèfaiStlbh, on doit en temps de» 
jjefte fouhaitter de viure en vn air froid & 
fec, bien qu’ilfoit'befoin quelqucsfois d’ef- 
chauffér,& qttiiqüéifqis d’hiïhidéter l’air des- 
chambres , ayant cfgardà la bomplexion, à' 
Eâsge,à la région, à la faifon & autres circon- 
ftanecs jlefquè'nës ic lai (Te à là difcrerionW 
prudence des Médecins prefens. En temps 
chaud, il eftb&'de r'affraichït là chambre aüec, 
vinaigre & eàiv iofc,8c d’y afpcrgCr des feuilles 
de vigne,rameaux de chcfne &dcfaulx,rofes^ 
violes, fleurs dehenuphar & autres fembla- 
blëscücilliéVapres Soleil leu ! é ; , & en lieu nott 
infc&é;Et d y tenir dés fruicls de banc odeur, 
comme pommes, poires, coings citrons, 
oranges. En temps froid, il faut faire boii 
feu en la chambre. & la petfumer auec ehees^ 
Vernix, benjoin,grains de latMér & de gene- 
ure,oyfelctsdc cyprès. Et y ferner du rbf- 
tnarin, du thym, de la marjolaine,faulge, 
abfynthe, menthe,, rud , moyennant qu’on 
puiiïe fans f’offenicr, foufFrir leur odeur. Le 
plus leur oftdc faire fa demeurance es lieux 
hauts, où l’air eft toufiours moins fubieét à 
infediion. Et ne faut ouurir les feneftres de la 
màifon, que le Soleil ncfoit leué ,ny les laif- 
fer ouuertes apres Soleil couché. Au matin 
on doit ouurir celles qui font tournées vers 
l’Orient, & apres Midy celles qui font expo- 
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fécsauScpt entrions, ou à rOdcîdént ; & tenir 
clofes celles du Midy, par cequéle vent qui 
foùfïle de ce coftclà, eft de fa nature pcftilen- 
tiel. Il ne fait guère bon demeurer és lieux 
eftroitsoù lcSpleil ne donc iamais,ny és lieux 
qüi ne pcuuentreCeuoirdevent.' Ilfautauflî 
curter les rayons de laLùnej&Eàir de la nuidt, 

& fiâirc hôneur au Soleil en reps nébuleux & 
obfcur. Et ne fauc^il eft pofliblcife pourme- 
nerpar la ville'es endroits où plüfieurs per- 
fëtines font mortes,ny hâter les lieux publics: 

11 fe faut nourrit de bonnes viandes & ai- D» nungen 
fées à digerer.il ri’èft pas bon dçieüfnet,ny àë&dubotre. 
trop boire ou tnaUgèr.On fetféùuè mieux dé' 
f’ofter de tablé:auec quelque peu d’appétit. 
L-’héuréde prédièfarefeéHon cft quand l’ap- 
petit eft venu; après que la digeftion eft faite.! 

Il eft bon de défieuncr aupàtaùânt que forrir 
dùlogis, principalement dé prendre du vin'^ 
lequel a grande vertu contré le mauuais air. 

La diuerfité dé viandes en vri ifiefme repas 
ifeft pas bonnei.Que le pain foit dc bÔ grain* 
non efchâuffc.ny aucunement gafté, qu’il fort 
qüelquc pen'^léVmediocrëm'ent leuc, cui& 
d’vn iour ou deux,en lieu non fiifpédt de mau¬ 
uais air.Le veau,le mouton, les chappons, le’S 
pôullets font bons bouillis auec ozciiIe,;cié 
èhorée, end iue jfouley, buglofe, bourrache^ 
verjus, 8c vn petit de faffran. Les perdrix, pi- J n 
gepns.àloüettesiléurauXjlapreaux, & fembla; 
blés font bons roftis, auec faulce de vinaigré 
limple qu rofat;vérjus,jus d’ozcille a de dttôs a 
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oud oranges. Lepoiflbn npurry en belle ça« f 

courante , tybloncufe ou pierreufe, roftyoti. 

bpüilly aucç.(a«lçcdcvinaigre,verjus,jus4e 
citrons ou 4’oraflges,n’cft point mauuais à 
ceux qui l’aymcnt. La chair trop vieille tuée, 
& le poiffon t rop gardé ,ou jipurry,en eau jk, 
moneufe, & toutes autres viandes qui-fc co*-;, 
rompent aifément dans reftomac,font fort' 
dangereufes. Le vin poufle,trouble, cfuentç, 
ou autrement corrompu cft dangereux. L’eau ; 
de marcts,troùblc ou infe6ke.,ne vaut rien y ny 
à boire, nyà faire le pain, bon vin Si tes 
, ^bonnes viandes prinfes modérément, engen^; 
dirent bannes,humeurs, lesquelles ne reçois 
• uent pas fi facilement la contagion. 

l.te vinaigre 1 ,ejft fort falqbre ; en temps dej 
pç$e,auquel onpeut:a4joufterca.neile ? clou* 
de giroffle x eaurofç, Si autres c^afes fembia-; 
bjjÇs.Le verjüsç# bon aufli.Le^p^neaux biert, 
iulfts 5f. fuçcrcz^Lcs pruncs.4p Damas bien: 
meurcSjSc le,s cerifes en leur faifor^prinfes en 
petite quantité à l’entrée du repas, ne font, 
ouifibles. Les pommes d^XapendU j & jef. 
bonnes ppytq^'çuides, ^flaifo^qfs.^uçcfygjj 
cre & poaldre de canelle y apariis confît s i l’ifi 
îpë de table font bonnes. Les citrons & oran¬ 
ges en faladc ,au,çc cau rofe & fuccre font fa-, 
Libres Audi font les cappresbien deflilées. 
Jitl’exmicc. Il cft expédient de prendre exercice modé¬ 
ré au matin & au vefprc auant le repas, en 
lieu non fufprxft de mauuais air,Car l’exercice 
njediqcrc refqcillclach^uçpat^rçllc,& for. 
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tifie tellement les membres, que les fun&ions 
naturclles,vitalcs & animales en font rendues 
plus vigorçufes . v Maisilfefaut bien donner 
garde de f’efehauffer exccfliuement en f’exer- 
çant. 

Le dormir doit éftre médiocre, & le veiller Dndomk 
aufli.Car le trop dormir engendre fuperfluité & veiller. 
d’humeurs. Et le trop veiller deflèchc la per- 
fonnc,multiplie la eholerc, & donne mauuai- 
fc couleur. C’êft fîgnc d’auo'ir aflèz dormyj 
quand on fent à fon rcfucil lareftc légère, 
les fens bieu'èfùeillez. 

On doit procurer le bénéfice de vétre pour De Veuacua- 
le moinsvhéfôis léiour, Quadôn eft côftipé, t‘°»d es «- 
il eft bô dcprëdrc quelque bouïllô laxatif, on pw,£ ' w * 
quelque atitbé témede parTàdÜisde fonMcf ,, 
decin.il nefa'àtpoint retenirfan ytine,ny aü-| . > 
tre fupèrfltâtéH îl eft bon le matin de bien 1 .■> 
moucher & cracher. Êt fiomàlÿiëlquc fiftuld .<) 
oü autre vîceré',b nertoyer.il fe faut bien . • 
dèr en temps de pefte, d’cftrâdxceflîf au jeta 
d’amour,ny d’entrer en fa ioïfflpncc que pre- 1 
rhierement l& digeftion nôfôit faite, Sç que* 
nature n’y incite; 1 ; ; ,-ù 

•Au refteilfatit viùreioyeâfetWènt,& ferc-:i>« accident 
créer honneftement chacun félon fon çft'iâft,^*/ 4 *** 
fans fc melancholier, fans fe courroucer, fans 
aucunement fe paffionner , & fur tout fans 
auoir crainte ny apprehenfion de la pefte, & 
pe fe point tourmenter l’cfprit à profondes 
médications, ny à fortes imaginations. 
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■' Comment cetixfùconucrfinrduetlespefiferel^ 
fi doment gouverner jour fi gtuntir 
, T v de U ccnugion, . 

Ch a p. 'v. 

Deq»oy Us Evx quihantentaueclespeftifcreZjOU 
é/ïijiam des V^-/ parmy les gens fufpe&es, ic doiucnt foi- 
pefiifere^fe gneufement garder de prendre leurs haleincsj 
fa int ^ 4r " de femiroa receuoir rôdeur, de leur fuetir, 
Z * j. ,;vrme, vomi/Terneot, h boue de leurs apofte- 
• 2 * qaes, ou d’autre chofc iflante de leurs corps: 

* de manger ou boire leur demeurant: de vc- 

* ftir leurs accoutrements ; de dormir en leurs 

* li^ts : 8$ de fe mettre entre lefèu^le 1 j$.des 
Ç malades. Ccqx qui ont de la galle, des.vicillea, 
j\ fijft ulcs ou des autres yicçrf:s,^ nc les doiucnt. 

<^iîeciierj ain%gJfiftoft les prouoquer à cou¬ 
ler, afin que natureayejqu^queçHemin pour 
fc defchargçt.Pour mefme.tairon,plufieursie 
font bien trouuczdcs cautères,qu’ils fcftçiejt 
appliquer, ; aqcups çs ; brft? s aurtes es iam- 
*î;bcs. J ■ 


. i al ab wojî n z n tiiqqc (no:, 
OTq i«iq»î • •. 

.îitbûsàtserr:: •. Si i va 
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Comment ceux qui entreprennent d’ajrier 
les Mdifàns infe&èei >fe do tuent 
gouverner en leur charge. 


C H A P. VI. . 

ni,3 

I L eft befoin que ceux qui entrèprehdirônt 1 . 

de nettoyer lesmaifons infectées, en pre- Le devoir iâ 
micr lieufbient gens de bien, afin qu’il* f’ao . 
quitenc de leur deuoir félon leur confcicncc,^*#^ 

& qu’ils ne façent point de tort là ou ils iront. 

Qu’ils tiennétouuertes le long du iour tou- x. 
tes les feneftresdes chambres infe&ées, hors- 
mis du cofte où il y a de la contagion, afin de 
donner ifiuë au mauuais air,& entrée au bon. 

Qtrïls façent tous les iours foir & matin des 3 * 
brandons de feu de bois aromatic & gom¬ 
meux , comme de geneureyde geneft, de lau¬ 
rier,de fapin 3 ou autre bois fcc enduit de gom¬ 
me de pin, ter<^»enthine ,-encens, oliban, Ôc 
huile de nard, non feulement au fouyer, mais 
auflî au milieu des chambscs, &en la court 
delamaifoninfc&ce, fc donnant bien garde 
de l’endommager. 

Qtfils façent chauffer bien chauds descatf- 
reaux de grez, lefquels ils efteindront auec du 
vinaigre & eau rofe par les chambres,&prin¬ 
cipalement auprès des liéls ou les malades au¬ 
ront efté ; & qu’ils façent par tout le logis des 
perfums auec encens, vernix* oyfcletsdccy- 
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pres,du bois de gencure,& autres chofcs odo¬ 
riférantes . Sera bon aufli de tirer des arque- 
bufades dans les maifons infcCtées, & alen¬ 
tour d’icelles.fe donnant bien garde du feu. 

j. Qifils mettent en la lexiue le linge, & tout 
ce qui petit eftrc mis dedans fans eftrc endora- 
magé,püis âpres qu ils le lauent bien en belle 
eau courante. 

6, Qu]ils portent les habillemens de drap tant 

de laine que de foye j les tapifleries, les Iiéts, 
couucrtures, ciels & euftodes,aux galeries, 
greniers, courts ou iardins ,où ils pourront 
eftrc bien efuentez,en les fecoüant ôc battant 
de verges ou houlîines deux ou troi& fois le 
iour,quelque bonne efpacc de temps. Car le 
vent principalement Septentrional, lair li¬ 
bre^ le Soleil,font fort propres pour diffiper 
la corruption & venenofité des chofes infe¬ 
ctées. 

II faudra pareillement porter les papiers* 
lettres & liures.cn quelque galerie.grenier ou 
falle ouucrte de touscoftcz, là où ils feront 
fecoüez, remuez & feuilletez, vnc ou deux 
fois le iour, & c® par plusieurs ioürs. Les ba- 
huz feront auflî portez au vent.ouucrts, & fe¬ 
ront fonuent frappez de houflines & efpouf- 
fettes. 

g Les autres mcubles.comme châlits, coffres 
de bois,tables,chaircs,bancs,efcabeaux & ar¬ 
moires, feront remuez hors de leurs places, 
bien nettoyez tout à lentour, tant dedans que 
dehors, puis bien lauez aucc forte lexiue, en 
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laquelle on aura fait bouïüir bayes de lau¬ 
rier & dcgencurc, faulge, rofmarin, origan, 
rue, vinaigre Sc autres chofes fcmblablcs, & 
fait efteindre de hrchaux viue.il fera bon auf- 
fid’en lauerlcs parois, & les planchers des 
chambres. £t fi elles font nattées, le plus feur 
eftdofterlanattc&labrufler. Si dauanturc 
il y a des troux aux murailles,il les faudra bou¬ 
cher auec du plaftre. 
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A MONSIEVR LE VI- 


COMTE DE CRAMAILLE, S E I- 

gneur de faind Soupplex , Vaude- 
faincourt 3 Mouronuilliers, Marce- 
lot, Sainft Pierre aiix Arnes 5 &c. 

Confeiller du Roy , Gentil¬ 
homme ordinaire de fa 
maifon , Bailly de 
Vermandois. 

O N S I E V RÎ 
~4pres avoir defcrit le régi¬ 
me conferuatif de fanfé , il 
ma print enuie pour com¬ 
bler mon oeuvre , d'y adjou- 
Jler encore le régime preferuatif des maladies , 
qui ont accoufumé d'ajfaiüir parfois lesper- 
fonnes . Veux chofes mont convié à vous en 
faire la dédicacé , l 'une que ie ne voulois pas 
{pour le rang que voua tene^en cejle prouin- 
Ce )eclipferenmes efcrits lafflendeur devo - 
fire nom j l'autre queie ne voua pouuoü tef- 
B33 ij 
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moigner par prenne plus figmlée taffeSlion 
que te porte a voflreferuice, qu'en mettant les 
armes au poing,pour vous defendre contre les 
ennemis iureX de Nature., y ne infinité de gens 
qui courent tous les tour s fortune d'eflre atta¬ 
que^ par ces cruels tyrans , vous auront 
beaucoup d'obligation , d'duoir obtenu en vo¬ 
flre faneur les fauuegardes } que te leur ay don - 
né^pour les en exempter. Vrene%jdonc en gré 
ce prefent que ie vous offre,pour vous faire 
paroijirepar effets ^que ie fuis , 

MONS1EVR , 

Voflre tres-humble & tres-affettiônné 
feruiteur la fràMboisiere. 


LE HVICTIESMË LIVRE 
DV GO Y VERNEMENT DE [ 
LA P R. !a. îÆ B’ Ô I SI Ë R'Ë. 


Cmrnent ceux qui fontfubytts'a U migraine 
Jé 'dbi'uent gouuerhéf , ' 


C h a p» i. 



A nfigtâfiîïe eft otdinairement CauJèdeL 
1 caufée de vapeurs mprdicâtes 4 ‘**%*****• 

! efleuées des hypochondrcs à 
! la refte-, lesquelles pteiFent 
lr * -piquent ore le pericrane±; 

* oïélés mehingo£ du cerneau. ^ 

€cs vapeurs prbeedent dü-fàftgefbhautFë } agi- 
té^& troublé j pdur auoir beudü'vin fprten; 
quantité'Qu mangé des viandes extrêmement* 

Chaudes, ou trop longuement ieuTrié, ou de-: 
meute long tbtfip4 ait» SôleilybU prias quelque- 
vSplent exeretcTe-’, où tràuâ'i'flé exceïfiüemenc 
lefprit, qu pour f'eftre choîcré 6c paflionné 
outre: rnefurê Vo&pour quélqueautrc pareille 
occàfion. Ceux qui ont l’habitude de tout le Pou IVV. °f 
c^ps rare,& la-te-ftc debife-à force dé veiller, ^ * J* I e 
«feftudier Ôf de Pcmplbyerauitf'âffaires ferieu- 
fcs,font fubjeéts à )a m igra ine-sd’autant qu’i 1 s 
4 telfe difpofçe à rcceuoir les fumées 
Bfl iij 
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d’cmbas,& le.cp,rps prompt à leur faire palTa- 
ge,Hc forcequele ccrueàu eneft facilement 
remply, fi toft qa’il fe commet quelque faute 
Pourcjuoj elle ?? U majore Orpqurce que l’aijt nç 

tfi difficile 4 peut pas aifémentcorrigerles.vices de natu- 
gttanr. re ,'îléft ^ieh difficile d afrà'cîïef tellemebt le 
mal (principalement quand ii eft héréditaire, 
on ja enraciné de long temps) qu’il ne puifle 
plu^retqutncr. Mais pour le moins fau,t-il 
donner ordre qu’irne;rourpjientt pas Ci fort, 
ny fifouuent. 

Régime devi- Pour ce faire il èft oefcéflairc d’euiter tout 
ure propre ce q U i efchauffc immodérément le fangj & 
taont ce quinmitlrnuq-ycr âlaAcfte abondant 
• commele vin fort, les 

aük ,’de«j{iigfljwaSs rndes^la mouftarde éé 
Ijeur fenablables y&ç ifapt inui.olablement ob- 
fpr^cjvn^minjçee dfbVÛUp raffraichiffante.: 
Remedespre - .ril eft.bqn. quand ou çedogndîftra y auoir 
fermifi. plenitdde dUiqorpjSij.de t k&odu Cang dp U ççÿ 
phalique, pou rraÜfaichirl a, roaffé fang'u in^i-, 
r.e t rp,p chaude,-^ ,em pefchçr pafrcft n\ oyç&r\?p 
génération des fumées > qniontdecouftumç, 
dé monter àk tefte,.,Pareilleinei}t de putgçr - 
par ioceruailelaçhokremçnécp.am.ydç.fang,. 
auec dés benings. thôlagqgaçs*:,£ t pou?! dcy| 
ftôtirner labile par bas, ^ We|i.rçjc arriére) 
delà partie dolerite, kscly^çrqs-tefrigeràtjfs, , 
ou il y e,ntredçs'medic'amçiis propres à pur¬ 
ger l’humeur bi.lie.ufp. font ççnuenables. U 
eft expédient aufti d’appliquer par fois deiv 
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vcntoufes aux efpaules , & de faire des fri¬ 
pions tous les matins. Apresaqoîreuacuéle 
corps, il faut venir aux topiques propres à îa 
migraine, qui fôyent aucuncmént Tèfrigera- 
tifs & reftraintifs, pour reprimer les vapeurs 
chaudes ,& fortifier la tefte. Mais pour vfér 
de tous ces remedes eommeil appartient, il 
eft befoin de pafler par Faduis de qutrqtie do¬ 
pe Médecin. •' 

U, » Tj r JX’. 


Comment [ceux qui font fuhyfts au mal 
\ ' caduc fe doiuènt 'goutter ner. 

C «. À P. U , ’T.'vï'î 

L ’Epi LEPsiEfproééded’abondâced’hu- CaufiJe 
meur phlegmatiquc corrompue , qui 
remplit à coup les ventricules antérieurs du 
cerueaUiCar le cer-ueau chargé de la quantité, 
&efguillonné delà qualité maligne de ceftç 
humeur , fe referre en foy-mcime, & fé cho¬ 
que, ne plus ne moins qu’en çfternuant ,aftn 
de pouflèr dehors tout ce qui lu y eft nuifibley 
& comme il eft referré*, il tire à. foy les nerfs 
les mufclesjtcllementqü’ôn tombe fèudaihe-* 
ment par terre. De là vient qu’orf l’appelle 
maladie caduque. Aucuns la nomment te haut 
mal j les autres le mal SainP Ieah. 

Ceux qui y font fubjePs doiuènt gardeé RegJme pour 
Vt1e manière de viure ftvbrile, qui efehauffe 8éf cn & ar ‘ MS,T ‘ 
deffeche, afin d’empefeher la génération de 

RB “U 
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la pitui^,ciî rendant le fang louable. Çcft 
pourqupy la,chair des, vplatilcs leur eft plus 
propre-, que celle des autres animaux; & eft 
meilleure rqftjcque bouillie ; & encore plus. 
falubfe d’eftre aftaifoppçe auec faulge, mar¬ 
jolaine,pouliot ou hyfope,qu’autremenc. Le 
poiirpmleuF.çft du tout contraire.Le frequent; 
vfage de; c^ppres leur eft merueilleufepnent 

proftîtable. Ils fe doiuent abftenir de 

gejdc lai£bge,de légumes, de falades,& gene- 
laJemenLde toutes viandes froides & humi¬ 
des , & groflîercs. Pareillement d’aulx, pi- 
gnons,mouftardc &de toutes autreschofes 
vaporenfes. Il leur faut ofter le vin,principa- 
îcment pur, pour ce qu’il remplit le cerucau 
de vapeurs,qui parapresfeconuertiftent en 
v .>n».o pblegme; Pour leur'bo>$ipn ordinaircils vfe- 
•> ronr d’eau bouillie aucç raclure de çornede 
çerf,ou vu petit de gingembre ou de caûelle, 
ou femence de coriandre préparée ; f’ils n’ay- 
ment mieux boire de l’hydcomel, qui leur eft 
fprt bon., Il faut euiter le dormir de ipur, & 
que ccluy.de nuid foit îupderé ; & fuir le 
foing,, latriftefle, la crainte & autres pallions 
d’cfpfit^Us feront tfiçn dépendre ordinaire- 
ment aucpl de la femen.ee & racine de piuoy- 
n«i gny .de cliefne, & du corail rouge, afin 

çure preftr- d’en aÿ'qir touftours l’pdepr.au nez. Outre ce 
mùw d» régime de vipre ils ont befoin d’vfer de rcme- 
mulcdtic. des accômodez à leur «âge & à la faifpn, par 
l’ordônance de.quplquedo<aeMedccin,pouç 
pteparer a euacuer, diucriirjdeftourner arrière 
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4 ü chef l’humeur pituiteufequi caufelemalj 
& de topiques conuenablcs au cerueau,pour 
corriger Ton iû tempéra turc, & Je fortifier. 


Comment ceux qui font Jubiets aux Catarrhes , 
fe doutent gonuerner. c H A l>. i ix. 

L Es Catbarres prouiennent ordinaire- caufesdes 
ment de chaleur, ou froideur exceffiue, Catarrhes. 
de replctïon du ccrueau , &débilité de la 
partie receuante . Car le chaud extrême en 
fondant les humeurs contenues dans le cer- 
ueau'i les rend plus -propres à couler en bas; 

& le froid violent en comprimant le cerueau, 
les fai6l couler dehork, tout ainfi que fi on 
prciîè vrie çfppngc' pleine d’eau,on en void 
ruiflelcr l’eau de tous colle?. Toiircs les cho- 
fesqui engendrent abondanced’humeins fu- 
perftuês au cerueau ,<3c qui y enuoyent quan¬ 
tité de vapeurs, comme les fortes odeurs, les 
vins généreux, les viandes vaboireufes, & les 
bains chauds, caufent pareillement lés deflu- 
xions. Le$ parties débiles ou pour leur rariré, 
ou pour quelque infirmité accidentaire , font 
difpofées'àreceupif la defeharge des fuper- 
fluitezdelatefte. 

Pour empefeher la gencratiô des catarrhes. Régime d 
il faut de bonne heure en retrancher toutes (vivre prof* 
les caufes. Partant efbbéfoin de choifirvn air t our lei 
qui foit tempéré en chaleur & froideur. S’iP drr eux ° 
éfttrop froid, on lé doit efehauffer aucc des 
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bons feux: & fil eft exceflîuement chaild, 
le refroidir auec des Herbes 8c fleurs qui cm 
l ’ejuiïionde ayent la propriété. Il eft expédient auflïque 
l’ait. J*air foit fec, d’autant que l’air moitte remplit 

lecerueau d’humidité fuperflüe. Pour ce il 
fera bon d’habiter aux lieux efleuez, & efloi- 
gnez desriuieres. Il fautfufr les vents,Méri¬ 
dionaux & Septentrionaux, pour ce que ceux- 
là remplifïcnt le cerueau ; 6c ceux-ey le pref- 
fent, & par ce moyen cfmeuucnt les deflu- 
xjons. Les vents coulis font extrêmement 
dangereux pour les catarrhes. Il.nç fe faut 
guère expofer aux rayon? du Soleil, hy au fe- 
rein. Le changement foudain défait, ,ÔC la 
mutation des faifonsfopt au : rang des caufes 
qui efmeuuent le catarrhe,, Silesiaifons attftî 
ne gardée leur temperatnre(cpmrne a trcfbien 
remarqué Hippocrate.au troiftefme liuré dcs 
Àphorifmes) l'année fera toute catacrheufe. 
Quand l’air eft inégal, c’eft à dire tàntoft 
chaud, tantoft froid, il excitç auftî aifémenc 
les defluxions. C’eft pourqu.oy ceux.qui font 
fubjets aux catarrhes, fe doiuent foigheufe- 
ment contre-garder durant vn tel temps. 
Lemttnger. Ils doiuent ordinairement vfer de viandes 
deftîcatiues , 8c fabftçnir de toutes viandes 
vaporeufes, venteufes, groflçs, pleines d’ex- 
cremens, & difficiles à digérer. Et ne mettre 
jamais dans l’eftomacde houuclle vjan.de,que 
la première ne foit bien digcrée.Et fe contëtcr 

d’vne forte de viande, qui fait bonne, pour ce 

que la variété engétlre tout plein dççmdîte^ 
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Et f’accouftumer à manger plus au difner 
qu’au foupper, d’autant que le dormir,qui 
fuit le fouppe.r de bien prés, enuoye grande 
quantité.de vapeurs aucerueau , lesquelles fe 
conuertilTcnt apres en eau. Et ne fe faut ia- 
mais fapuler, ains fe leuerdc table auec. appé¬ 
tit. Et mian^on rçtrançhetpitvn repas fut 

toute la fepmaine,on ne fen porteroit que 
mieux . Car le trop manger èc : le trop boire 
remplilTent le cerucau. C’eft pourquoy les 
yurongnes,Sç ceux qui mandent trop,font 
ordinaireipgm aful?ip^s aux Catarrhes fuffb- 
cat|fs|, V«ay^ft-quel’abitirjçftCe trop grande ; 
eimeut aqffi.leçjCatarrhes^ caufe que l’efto-. 
m^eftant ypiflg, & n’ayant dequoy fe rem- 
pfefftcQntt^t ^’^ttwcç'lçthumiditeardes^ : 
parties voifinps. Les Çatarrheux. dpiuent 
njaqgçr du pain de bon froment, bien .cuir, : 
6cà la fin du repas du bifeuit, auquel on met- 
ttfçyn peu 4’anis ,& de feripijiL La chair ro- ; 
ftjç leur eftbfcaqqoup mcilleufeqne la boiiil-- 
I lie?,. Us doutent toufiours choifir celle qui 
n’abonde pa&çfoh ul P£P rs: exerêmenteufes $ ÔC 
| laitïer les oyfeaux dd riuiéfe,- pour. vfer de 
ceuxde montaigne. Les potages ne leur, va¬ 
lent rien . Lepoilfon leur eftdn tout contrai- 
I *e. Lelaid^ge eft cnnemy dftS)ÇatatrheSi-d£ 
toute forte de légume. On rccommandern- 
tre jçs herbages, la faulge l’hyfo- 

7 P c j Je ferpolet, le rofmarin ,■ lé ccrfucilple 
i fenouil, ôc lecoq . Mais on défend expref- 
fçnicnt les aulx de oignons, peut çe qu’ils font 
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trop Vaporeux,& toutes herbes froides & hu¬ 
mides comme ïaiéliièj pourpier, 0?eillc & 
femblables. Tous früi<fts qui abondent en 
humidité jcommepommes, prunes, melons, 
concombres, leur font défendus. Ils pour¬ 
ront vfer de ccuxqui ont vertu de féchcr, cô- 
me pignons, noifettes , piftaches > amandes, 
poyfcs-, coing$ $ figures, railins-ftCs, mefles, 
forbes, & ce à la fin du repas. Voilà pour le 
manger, -ns ho - 5 • '.fouiao ol :»?r :,;ir i‘ n ' yi 
le Une, ■ Quant an boiïé j ftàtt'cÉtte, &le breüuagc 

3&uBlemdftt froid éfl nüîfiblè u aü^ Catar^' 
rheux. Laptifane eli bonne quand ta defiù^ 
xiortfeft chaudèM/dcîquc l’eftorhaè lapeut pdr^ 
ter-. -Maisflebquehet, rhydroméF,W Ife-ftè- 1 
titVirt'bië trempé d’eâu, font^illeurs à ceuti 
qui ont le cerueaâtéf l’eftotnaé frOids. 
pocras, 5 etbusvinsfôrts,'gàigrient:quant-ôCi : ' 
qannr le hàut,& rempliiTent itf t^etwau de va- ’ 
peurs v Boirfe aü(h toft quon ïê : niet à'!table 1 
eftàeutleÙrtartftfcvdl rt’^jÿfcieW^î l pè i r-hîîéiéu'i‘ i 
à ceux qui* fÔHP&bMls ! àn£ dbfkixiohis , j l que' 
de boire lots qitàJn'ferî v^Cfliicher. -bnoot u 
ifdtrm'n. Tx dornïit exoOffîf rend le ëô'êpsltôut 1 peÜt£ l 

fk retient les cxçpêmeris ku- dedauSU' 1 11 fuffit 
de.dormif ftxôülfèptheitresv°'|1 faut auôir 
cfc ; pendanttà*efte & les pieds bien couuerts. 
On doit dormir kv telle yn peu efleuée ; 3c fat i 
les coliez . Car le dormir ftfdledos, efehauf- ; 
ffrlç tronc de lagrolfe veine"carie joui eft ebu- H 
çhe htr refpine>@ccmioybpariC'e tfibÿen gràti-} 
de quantité des vapeurs ad cernéau, iQupri * 
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fe garde bien de dormir à midy, ny quant- 5 c- 
quant apres le repas j Et de fe mettre foudain 
apres le paft àlale&urc, ouàl’cfcritürc,,ou à 
quelque profonde méditation, pour ce que 
cela deftourneroit la chaleur naturelle , qui 
doit eftre occupée à la digeftion. 

Les longues veilles peuuent autant nuire, LcoeiHer. 
que le trop dormir, d’autant qu’elles dilfipent 
la chaleur naturelle, 5 c refroidiflent le cer- 
ucau. L’exercice modéré eft fort recomman- L'exercice. 
dé deuant le paft. 

11 eft bon,tous les matins de fe bien peigner LWwwt»» 
& frotter la tefte, de moucher, cracher 5c fe des excremes . 
purger de tous les excremens naturels.Lc ven- 
tre doit cftre toufiours, lafehe. Le trop fre¬ 
quent vfage de Venus eft nuifiblc aüx Carar- 
rheux, pour ce qu’il affoiblit le cerueau, ôc 
diffipela chaleur naturelle. Les pallions de^M 2 ™** 
l’ame fort yiolentesjes offenfent pour mefme ■ e ^ nt ‘ 
raifon. 

Pour fe garantir du Catarrhe, ce n’eft pas 
affez de tarir fa fource ,par l’exadc obfcta a- feruaüfs det 
tion de ce régime: mais il faut encore efpui- C4WJrrf,e *. 
fer fa fontaine par remedes vacuatifs. Quant 
le corps eft Plethoric, & que l’intemperature 
chaude du cerueau, ou de foyc caufe la deflu- 
ûion, ççlle-là en attirant, & ccllc-cy en cn- 
uoyanr force exhalations chaudes en haut ; il 
eftbefoindetirerdu fang . Mais la Gugncé 
u’a point de lieu, fil n’y a plénitude au corps, 

& lors que l’intemperature froide du cerueau 
«u de l’eftomac caufe le Catarrhc,par le moyc 
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des cruditez qu’elle engendre,ne pouuant pas 
bien cuire l’aliment, ny diflipèr les reliques, 
pour la foiblefle de la chaleur naturelle : Il eft 
expédient alorà de préparer prerhïerement le 
corps & les humeurs fuperfluës, par elyfteres, 
juleps & apozemes apéritifs 5 puis de les pur¬ 
ger par pilules,ou potions Phlegmàgogucsj 
Etqüelquesfois les vuider & deflècher aucc 
décodions fudorifiques. 

Apres auoir par remedes vniuerfels euacué 
le corps comme il appartient, il faut particu¬ 
lièrement euacuet le cèrueau par errhincs,ma- 
fticatoires, gargarifmes,vcficatoires, ventou- 
fes, cautères, & autres topiques } puis corro¬ 
borer la chaleur naturelle du cerueau, tant 
par remèdes internes, comme opiates, tablet¬ 
tes , poudres digeftiucs} qu’externes, comme 
poudres capitales, fachets, parfums, fomen¬ 
tations & emplaftres *, à fin d’ofter l’intcrape- 
rature froide & humide, qui fait vne perpé¬ 
tuelle génération d’excrcmcns. Et doit-on 
auoir foing de fortifier aufli bien la partie qui 
reçoit, que celle qui enuoye. Mais il fe faut 
addrcflcrà vn dode Médecin,pour ordon¬ 
ner tous ces remedes en temps & lieux, & les 
approprier non feulement à la complexion & 
à 1 aage, mais aufli au mal. Car il conuient 
traider autrement vn Catarrhe froid qu’vn 
chaud. 
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Cmment ceux qut font fubie&s au mal des yeux , 
fcdùtuntgonuerner. C H A p. mi. 


•jjr A débilité de la veüc vient ordinairement caufe de U 
| j d’vne humidité fupcrfluc du cerueau 6c débilité delà 
des ycux,qui eft caufe de limpurité des efprits ve “ e ' 
animaax; C’cft pourquoy il eft befoin pour la 
confetuation de la vcüe, de deflecher 6c forti- 
fierccsdeufc parties. Partant ceux qui fenrent Re S !me P 0 "' 
quelque diminution à leur veiie,doiucnt exa- 
élément garder ce régime de Viürc. * 

llfaut choifirvnaic qui foit tempéré, pur Ejiettionde 
6c net i ôc fuir le trop chaud, trop froid, trop l ' atr - 
humide , trop gros, 6c celuÿ qui eft plein de 
bioüillars, 6c de vapeurs. Il ri’eft pàs bon de 
f’expofer à l’ardeur au Soleil,tiy aux rayons 
de la Lune, ny au ferain. Lés vents Méridio¬ 
naux 6c Septentrionaux font ennemis des 
yeux. Car (commedit Hippocrate en la 3. 
feét. des Aphor. ) Le vent Auftral rend la veüe 
trouble, i’oüye dure, la tefte pefante, les fen- 
timens hebetez, ÔC tout le corps lafehe 6c pa- 
tefleux, pour ce qu’il engendre des efprits 
groffiers. Au contraire le vent de Bize mord 
& pique les yeux, pour ce qu'il eft trop vif. 

Les lieux bas, aquatics, humides 6c marefea- 
geux ne font pas propres à la veüc. Il eft 
beaucoup meilleur d’habiter es lieux fecs 6c 
vnpeuefleuez. Si on eft contraint de fe lo¬ 
ger es lieux humides,il y faudra faire ordinai¬ 
rement du bon feu. Et parfumer fouuent la 
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chambre,aucc fucilles d’Euphrafe, fenoüijj 
marjolaine, boisd’aloëspuluerifé,& encens 
méfiez enfemble,afin d’altcrer & purifier l’ait. 
Il fe faut garder de la fumée, de lapoufliere, 
& de la trop grande clarté. Car vne lumiete 
excefliue dimpe les efprits,& fait fouuent 
perdre la veiie. 

Nous lifons que les foldats de Xénophanes 
ayans pafTé par les neiges deuindret quafî tous 
aueugles que Benys Tyran de Sicile aueu« 
gloitainfitousfesprifonniers. Car les ayant 
enfermez dâs vne cachotc obfcüre, les faifoit 
tout foudain conduire en vn lieu bien clair,& 
parce moyen perdoient tous la ve'dc. Toutes 
couleurs ne font pas propres à la veiie,le 
blanc diflipe les efprits, les attirant à foy , le 
noir les rend trop greffiers. Il ny a que le 
vert, le bleu & le violet, qui la refioüiÏÏcnr* 
La couleur du faphir, & de l’efmeraude cft 
fort propre à la veüe. 

Si tu veux voir ces deux couleurs méfiées^ 
prens des fleurs de boutache, & des feuilles de 
pimpernelle, & les iette dans ton verre,quant 
tu voudras boire, cela te feruira doublement* 
Car la couleur refiouïra tes yeux, & les her¬ 
bes rabbatront par leur propriété lafuméc du 
vit^ 

On fc doit abftenir en general de toutes 
tmnger. y j ir j^ es groffieres, vifqueufcs , vaporeufes, 
venteufes, douces, falées, piquantes, & plei¬ 
nes d’excrcmcns. Il faut faccouftumer à man¬ 
ger moins au foupper qu’au difncr. Le pain 
doit 
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Joie eftre de pur froment,, bien leué Sc bien, 
cui&. On y pourra mettre de i’anis ou dufe- 
noüil * U ne le faut iamais manger chaud, ny 
parte trois iours. Quand il y a de i’yuioyeau 
pain,il nuit extrêmement à la veüe. Les 
chairs qui font ayfées à digcrer,& qui n’abon- 
dfcnt pas en humidité fuperËüe font les meil¬ 
leures, comme celles de poullcts, chapponsi 
perdrix, gelinotes * phaifans, tourterelles, al- 
loiiettes, pigeons fauuages, 6C autres oy* 
féaux de montaigne, lefquels on peur entre¬ 
larder de faulge , ou de ferpolet. 

Lés Arabes ont remarqué certaines chairs 
qui ont propriété de fortifier & efclarcir la 
veüe,comme les chairs d'arOndelle, de pie* 
d’oyc, des vipères bien préparées,de loup, de 
bouc, desoyfcaux de proyc. Ils fe feruent 
bien forment des chairs d’arondelle & de 
pie fechces au four, pour faulpoudrér leurs 
viandes. Ilsarteurcnt que les yeux des anf* 
iriaux , pour la conformité qu’ils ont aux 
noftres, font propres à conforter noftre veüe* 
Ils nous défendent l’vfage des chairs de pour¬ 
ceau, de liéure, de cerf, & autres femblables* 

Les portions, fi nous croyons Auicenne, 
font ennemis des yeux. Mais cela fe doit en¬ 
tendre de ceux des cftangs, qui ont la chair 
vifqucufe, orj qui font falez. Car les perches, 
truùtes,&autresfemblables nourris en eart 
i picrreufe,qe font pas côtraires. Les œufs frais 
& mollets aucc vn peu de fuccre 8c de canelle, 
c fclatciflcnt merueilleufemehtla veuë,mais 
CC 
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f’ilsfont fricafTez aucc le beurre, ils nuifenc 
infiniment. La patiflerie & le laiétage ne font 
pas propres auxyeux. Les fortes cfpiceries, 
comme le gingembre Je poyure & la mou» 
Harde offenfent les yeux. Il fe faudra contétet 
de giroffle, mufeade, canelle, auec vn peu de 
faffran. Onfaitdesfels artificiels pour faler 
les viandes, qui feruent merueilleufemcnt à 
efclarcir la veüe , comme le fel d’euphrafe 
préparé en ccfte façon : 

Prenez du fel commun vne once,de poudre 
d’euphrafe deux dragmes, de canelle & de 
macis demy dragme,meflez le tout enfemble, 
& en falcz voz viandes. Le fel theriacal cft 
auffi tres-excellent, auquel on pourra adiou- 
fter de la mufeade, du macis, du giroffle & du 
fenouil. Il y enaquiadiouftent à ces fcls la 
chair de pic roftie au four.Tous legumesfont 
fort contraires à la veüe, hors mis les lupins* 
quiaydent par quelque propriété. 

Pour le regard des herbes, on recommande 
pour les yeux, le fenouil, perfil, rofmarin,fer- 
polet, lafaulge, marjolaine,betoinc,men¬ 
the, pimpcrnellej cichorée, les afperges. On 
défend au contraire la laiétüe,porée, le pour¬ 
pier, nafitort,les choux, aulx & oignons, 
comme auffi les truffes & champignons. 

Les Arabes recommandent les naueauxj 
Vray cft qu’il y faut toufiours méfier du fe¬ 
nouil ou de 1 anis,pour ce qu’ils fopt fort ven¬ 
teux . Les fruiéts cruds & qui ont beaucoup 
d’humidité nuifent à la veüe. On pourra a 
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l'entrée de table' vferde pruneaux'cui&s, & 
au deflert d’vne poyre ou d’vn coing bien 
cuift, pour fermer l’orifice de l’eftomac ôc 
empefeher que les fumées ne montent en 
haut. 

U fera bon apres le repas de prendre vn peu 
dcfenoüil,ou d'anis confit,vn morceau de co- 
tignac,de mirobolans, ou de noix mufeade 
confite. Les figues Ôc les raifins ne font pas 
défendus,fi font bien les noix,lcs chaftaignes, 

& les oliucs trop meures. Voilà pour le man¬ 
ger. 

Quand au boire , Ârifiotc en fes Problèmes teloirel 
eferit que ceux qui boiuétdel’eauontlaveiie 
plus fubtile : Toutesfois Auicenne ôc Rhafis 
condamnent l’vfagc de l eau, ôc croy qu’ils n® 
font pas defplaifir à plufieurs bons compa¬ 
gnons qui aymeroient autant perdre laveuë, 
que le vin. Pour les accorder il faut boire le 
vin fort trempé ,&choifirvn petit vin, qui 
ne foit point fumeux. Levind’euphrafc cft 
fingulier pour laconferuation delaveuë. On 
pourra auflî ietter vn bouquet d’euphrafe 
dans le vin qu’on boit ordinairement. Ceux 
qui ne voudront boire du vin, vferont d’vn 
hydromel Ample * lequel leur fera encore 
meilleur , fi on y adioufte du fenoiiil, de 
l’euphrafe ôc du macis. Au furplus on fc 
doit abftertir de boire d’autant. Car le 
trop boire; eft dommageable au mal des 
yeux. 

CC ij 
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le iortm & Au dormir ■& veiller il faut -garder vne me- 
t «iller. diocrité.Lc dormir trop profond nuitée dor¬ 

mir du midy rerid le vifage bouffi, trouble la 
veüe, & appefantit tout le corps. Il faut dor¬ 
mir fur les coftez, & la tefte a fiez haute. Les 
veilles exçeffiues diflipent les efprits, refroi- 
difTcnt lecerueau,& nuifentinfiniment à la 
veuë. 

Il eft bon de fc coucher trois ou quatre heu- 
L’extrcke & res apresle foupper, & fe leuer affez matin -, fe 
euacMtion 1 pourmener par la chambre, toufler, cracher, 
des exermes. ne ttoyer les oreilles, purger le corps de fes 
excremens ordinaires. Puis peigner la tefte 
toufiours enarriere, & la tenir bien nette. Et 
ne faut pas lauer le vifage ny les yeux d’eau 
froide. Carlefrôideft ennemy des yeux ôc 
du cerucau. Il vaudra mieux y. mettre vn peu 
de vin blanc,auec l’eau de fenouil & d’eu- 
phrafetiede. L’exercice modéré de tout le 
corps eft bon au matin, & ne peut-on viure 
enfanté,fi on ne trauaille pour diflîpcr les 
excremens delàtroifiefme concodion. Les 
particuliers exercices feruirontaufli, comme 
les fri&ions des cuiftcs & des iambes, pour di- 
uercir les vapeurs qui montent aux yeux. 

Les yeux ont leur particulier exercice. Le 
mouuement trop foudain & circulaire Iesaf- 
foiblit : de les tenir longuement fifehez en vn 
lieu, & comme immobiles, cela les laffe en¬ 
core plus, pour ce qu’en ce mouuement to¬ 
nie toutes les fibres des fix mufcles font éga¬ 
lement tendues i II eft donc meilleur de les 
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mouuoir, pour cc que les mufclcs fâifans leur 
a&ion fucccffiuemcnt, fe foulagent l’vn l’au¬ 
tre. Il n’eftpasbondelirc,ny eferire beau¬ 
coup , principalement apres le repas, ny fa- 
mu fer à quelque lettre menue j bu- à quelque 
autre befoigne bien deliée, pour ce que la fa¬ 
culté &c l’organe trauaillent trop autour de 
ces petits obieéts. Il ne faut point regarder 
les corps quife meuuent de viftefle,ny qui 
tournent en rond. 

Ceux qui font fubie&sau mal des yeux doi- Sollicitude du 
uent auoir le ventre toujours lafehe. Quand ventrt - 
il efttrop parç{Teux,ilsledoiuent folliciter, 
aucç boitillons, pruneaux & raifins laxatifs, 
clyfteres lenitifs, & autres remedes benings. 

Le frequent vfage de Venusleur eft extrême¬ 
ment nuifible. Toutes pallions de l’ame nui- Pafîiom de 
fent fort à la veiie, mais entre autres la me- r*me. 
Iartcholie& les pleurs. » ^ 

Pour fe garantir du imal.des yeux, il ne r etüedespre- 
fuffit pas d’obfetuer foigne.ufcm.ent cc (tçferuatifs du 
-maniéré de viurcr.ains faut encore purger ma i<^ es y euX ' 
•iatefte. par pilules * ou potions propres,pour 
>defchargcr le cerucau ôc les yeux de leurs fu- 
perfluitez. 11.efr.befoin d’euactier aufli tout le 
.corps qui leur enuoyc ordinaiietnent des ex- 
rCremcns, par Cathartiques comvetia,blèis,& de 
.confumer quclquçsfoisles humiditez excçdî- 
Ucs,pat decodtios fudonfiqucs.Puis d’euacuçr 
particuliercmet le cerucau par mafticatoires, 
'Vcntoufes , & cautères. Apres l’euacuation 
faut penfeç àfortifier fc çcrueàu & les yc^x, 

CC iij 
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tant par reriiedes internes comme opiatcs, 
tablettes, conferucs, poudres & condits j: qu.c 
par moyens externes, comme fachets, par¬ 
fums, bonnets artificiclsÿeaux, collyres, & 
rVngucnts . Mais il Te faut addreffer à vn fça- 
uant tyededn. pour ordonner tous ces re¬ 
mèdes en temps & lieux , & les accommoder 
non feulement,à la température & à Paagç; 
rnai s auffi a.u mal,auquel on.e.ftfubieâ:. Car 
il conuient diuerfifier aufli bien les remedes 
preferuatif que les curatifs, félon la diucr- 
iîté des maladies des yeux. , 

^ .vr- vu ■, : : lit 

ÇçiftmQticeuxjiM-JfntJtyte&s, a U CoUffe M 
• fe doutent gomérner . 

- • d r G‘H A P. V. ■ • 1 • :ï 

Caufe ie U V A Colique eft caufeele pLusfo.uuc'ntcIe 
X_;dé ventoiîcéziqui procèdent de crudité 
d eftomac;quieIquesfois d’Hübdursphlegtni- 
tiques, greffes & vifqueufesÿpcoucnans d’ex- 
cez, d’oyfiueté Sc dé mauuaife nourriture. 
Megime Je Ceux qui y- font ftibie&s-fe doiuent tenir 
njttrepour chaudement y&fe contregarderi du froid: 
penfreferuen fe n ou r ri r d e b on nés v ian des faciles à digérer, 
8c nullement v.entc:ufes,<5omme tle chappons, 
poullets, pigeons, perdrix,Ypréaux, 
kachis de moutons affaifonmcz.'auec mufeado, 
gingêbre.; -poyure &autrt sièmblahles cfpicq- 
* ries, & vfëlr tant en faulce quert boiiillon de 
•tbim, marjolaine, hy fope i fenouil, d’aulx. 
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oignons, porreaux & autres herbes qui ef- 
chaufFent, incifent & fubtilient; & fabftenir 
defalades ,de frui&s crudsfde concombres, 
de melons,& de tous alimens refrigeratifs. 
Ils ont befoin de boire du bon vin au repas, 
mais moderément,& de prendre quelquesfois 
au matin trois doigts d’hydromel vineux auec 
vnc roftie, vne autrefois autat de vin d’abfyn- 
theàcœur jeun :8c de ne point boire d’eau, 
ny de biere, ny decydre. Il faut fur toutes 
chofes, qu’ils foyent fobres & qu’ils pren¬ 
nent ordinairement exercice deuant le re^ 
pas,pour refucdJer la chaleur naturelle,& 
confommer les fuperfluitez ;& qu’ils ne tra- 
uailient point trop l’efprit auxaffaircs ferieu- 
fes incontinent apres le part:, craignant de di- 
ftraire nature occupée alors à faire la co- 
ûion.QuMls rafehent de bien dormir la nui£t, 
afin que la digeftion fe face rnieux qu’ils 
ayent foing de prouoquer le bénéfice de ven¬ 
tre par clyrterescarminatifs,quand il fera eon* 
ftipé. Qifils auallent foiiuept deux ou trois 
pilules elephangines,ou de hicrç,ante cibum, 
pour nettoyer le ventricule & defeharger les 
inteftins.. Qu‘jls .prennent auparauant que 
defieuner tantoft vnc tablette de ^jarrhodon, 

ou aronjaticnm rofatum, çantolf. vne cuille- 

xée de fyrop aromatic;& entre les repas vn 
myrabojan, pu,yn morceau d’efcorce de ci¬ 
trons confits 5 &ap,res le part plein vne cuil- 
liere de jpouldre, d'igefiduc * ou vne leefie d? 

Ç iii] 
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bifcuit fait auec anis /fenouil ou coriandre, » 
En fc couchant qu’ils fe facent frotter la ré¬ 
gion du ventricule auec de l’huylc de raufea^ 
de/ou autre qui ayt mefme vertu, & qu’ils 
portent couftumiercment vncfcull'on ou fa- 
çhet aromatic fur l’eftonwc, à fin de le forti- 
tifier, & d’ayder à la digeftion -, & qu’ils fe re- 
titenrdeux ou trois fois l’an vers vn Médecin 
çxpert, poui leur ordonner vne bonne mede-» 
cine, appropriée à leur complcxion & aagej 
àdafaifon& àù pays, auec yneopiate cordia¬ 
le v à finde purger tout le corps à bon efcienr* 
& corriger apres l’interaperature de l’eftçH 
mac,& le corroborer. 

Comment ceux qui font ftbiefts à U Grdttelle 
fe àoiuent gomerner . 

c h A P. VI. 

Comme U /^Omme nous voyons faire la briqué 
ferre ejt en- -\_/d’vne terre gluante cui&e aufourparle 
çendrfe, feu j ainfi cft la pierre engendrée aux roigno$ 
d’vne humeur groffe & vifqueûfe, par la eha- 
leurimmoderée des reins . Car ce lue terre- 
dire ,infiniié auec le fang, & fa ferofité aux 
reins,eftant pir leur ardeur bruflé & delTe- 
çhé, fe tourne incontinent en grapier , qui 
vient petic-à petit à fâtnâlTér, fe congluti- 
ner, & l’endurcir tellement , qu’apçc lç tejnps 
|ç calcul en eft formé,, . ’ 
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Parquoy pour Te garantir de la grauelle, & Régime it 
empefcher la génération delà pi erre, il faut 
garder vne maniéré de viüre non feulement fmfrefimtt 
refrigeratiue & hume&atiue, afin de tempé¬ 
rer la chaleur exceffiue des reins accompa¬ 
gnée de fecherefle ; mais auffi attenuatiue ôi 
deterfiue,afin d’engarder qi*ilne fengendre 
point au corps d’humeur efpoi(Te & gluante, 
quipuifle fournir de matière au calcul, pour 
retrcnchcr par 1 ce moyen la caufe tant mate¬ 
rielle, qu’emcîcnté |fPartant eft befoin d’v fer 
ordinairement de chairs de vcaux,chéureaux, 
poullets, pigeonneaux & autres fcmblables, 
tantoft bouillies atuec lai<5tüë, endiue, ozeille, 
pourpier, ou orge mondé,tantoft rofties& 
aftàifonnées aüec jus de citrons, verjqs, ou vi¬ 
naigre . Il eft bon de prendre par fois deuant 
le repas vn bouillon de maulue,guimaulue, 
violier,ozeillei choux rouge, pimpernèllei 
faxifrage,turquette,racinesde perfil,fenouïï; 
afperge, toute bonne, femences froides', çi- 
phes rouges 3 auec force beurre. Les falades dç 
pimpernelle,faxifragei corne de cerfs, ôc au¬ 
tres herbes pareilles macérées en huile ôc vi¬ 
naigre font borineSjCommé font auffi les cap- 
pres bien dciïalées, les efperges, & le hoù^ 
blon.On doit euirer route viande groffiefe Ôc 
oppilariuc, comme eft la chair de porc & de 
bœuf,&la venaifon.ParciIldm.enr lepoiflôn 
àefcaille,& cèluy qui aefté nourry en eaux 
bourbeufes,t6utefortc de légumes,le paift. 

^1 cui(ft,le froïrwgejôc tous fruits cruds. Il 
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fcfautabftenir aufli d’aulx , oignons, por¬ 
reaux, mouftardc , d’cfpiceries & de routes 
cfipfcs acres,qui efehauffent outre mefurc. 
Pour la boifton ordinaire le vin blanc, fubtil, 
fufKfaiiiment trempé eft propre ;& le gros, 
noir,afpreou doux,contraire; comme eft auf- 
fi l’eau fangeufe, Gç la biere. Il faut prendre 
exercice médiocre , & ne point dormir de 
Aim pour iour,ny fe coucher de nuid fur les reins. Que 
o lùer lu fi en obferuant exadement ce régné de viurè, 
grandie. otJ a pp C rçoit encore, pour la mauuaife difpor- 
firion des parties nobles,f’engendrer au corps 

f uelque mauuaife humeur, de peur quelle ne 
uë aux teignons, il faut auoir promptement 
recours au Médecin, pour la diuertir & eua - 
cuer par bas, en ordonnant ores de la cafte, 
ores de terebeàthine de Venize,ore$ des pilu-. 
les elephangincs,ou quelque autre bening ca* 
thartic qu’il iugera conuenableifla complet 
xion, à l’aage, à la ftiifon & région. Etfi da- 
uepture il en eft défia quelque peu coulé aux 
reins, craignant,quellc ne farrefte & atçachc 
là,il y fautauflitoftremédier,par l’vfagedçs 
diureticsfroids,entrelefqqçls ]e,vin d’Alkç? 
kenge tient le preinier rang n Çombien quefi 
aptes cela, il f’amafle encore'dp fable aux roi? 
gnons, poutfuÿ donner lacfiaftè» on pourra 
hardiment vcqir aux diuretics chauds , quj 
font tant foitpeu acres Sfdetçrfifs,& propres 
àdefoppilcr les vreteres. Orppur la précau¬ 
tion du calcul, il n’y apoint^plus M pron)pt; 
M de P 1 ^ cfiicaçieuxremede, que daller, .çn 
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temps & lieu boire des eaux de Spad,ou de 
Pougues en Niuernois. Car elles oftent la 
caufe efficiente & materielle du calcul , en 
corrigeant l’intemperature chaude des teins 
& du foye,&en vüidant du corps les humeurs 
groflès & vifqUeufes par les conduits de l’vri- 
nc »v ' ; ; 


Comment ceux qui jônt fuh^eEls aux ' 
gâùtïesfe doutent goüuerner, 

« G H A P.. V I I. 

L E s gouttes prouiennent de deux caufes, Caufesdts 
de la fuperfloité d’humeurs , & de la foi-5 0WtfeJ ’ 
blefle.des iointures, 

Partant pour fen preferuer, faut eftre dili- Aj ’ uts f 0H * 
gentd’euacuer les humeurs peccantes,& 
fortifier les iointures debilès.Or d’autant que 
les humeurs fuperfluës font fort fluides au 
Printemps, &;en Automne, elfes engendrent 
douftumiereraeÇ les gouttes alors, Çeft pour- 
quôy ceux qui y font fubje&s ont befoin en cq 
temps-là d’appeller de bonne heure le Méde¬ 
cin, pour leur ordonner ou la phlébotomie* 
quand il recognoiftra le fang pécher en quan¬ 
tité,ou la purgation auec medicamens phlcg^ 
magogues, ou cholagogues ou mclanogcH 
gués, quand il appcrceura la pituite, ou l’vno 
pu l’autre bile dominer au corps, afin de faire 
euacuation de l’humeur qu’il iugeradifpqfég 
I Ç^çiter les douleurs Arthritiques. 
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negim des Au furplus ils doiuent garder ordinaire^ 
lmttatx . ment vn regimedeViurc contraire à l’humeür 

quifurpalTe la fymmctrienaturclle.Commc lî 
la bile eft cxcclfiue, qui foirProidl & humide; 
& fi la pituite furmonte, qui fait chaud & fcc. 
II?faut toüfioors'G'hbifir les alïnkns de bon 
fuc,&aifez à digérer, & fuir Ja diuerfitc des 
viandes,l’vfagc des lcgumes,des fruids,&: 
tout ce qui eft difficile à cuire , & facile à fe 
corrompre en feftomac.Lcs falures,efpiceries 
ôc autres chofes acres, comme aulx, oignons, 
mouftarde, font bien nuihbles aux bilieux, 
mais non pas aux pituiteux, pour ce quelles 
' :> aident à la digëftion, & confomment les hu¬ 
meurs fuperfluë's.le cognois vn homme de 
. Damery,nommé Gérard le Preux dé cdmple-i 
xion phlcgmatiquc, qui apres auoir eu-long¬ 
temps les gouttes, en a, efté guary à l’aage dé 
fbikante ânà, |?u prenant feulement tous les 
ibUrs aü matih'V'tlëgoüire d’éulx, comme v né 
piîùlc jpar lcfpacéd’vn an entier. Il ne fai^t 
point pr.cUdfëTon repas dcuàhé qué la digé- 
ftion dé la ^MBé s fbic^atfiitë^n Teftomacj 
de peur qpé léfloyéfte foit cdniÜâînr' d’attirer] 
©U pluftoft de fècéÙLoif du v'èiiitftrulc par Ici 
véines Mcfemïtjttes IMime^'-ëncôre trüdl 
Gàr de 1 à f’ e n fuit V U c dép r'à (1 àtïofr ; dé ! 1W ri o U¥- { 
fttûrepaftbotlécbrpsiàraiFohque levïccdé 
la jprémierr cbâSibn ne peut eftté/ëdrrrgé paë 
la fecondé nytToïfiéfmc V Pouf celle caufe 6ii 
ne fe doiriattikis niétrte à tabléj-ddn rtVfaM] 
«y attendre à ébfmtir qif oufpiëfaouîv Si U c 
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f^ut-il pas toutesfois traiter, tous les gout¬ 
teux d’vnc mefme façon * Caries bilieux qui 
abondent en chaleur fortadHucjdoiuenteftrc 
plus amplement nourris,& ttianger plus fou-s 
tient* à raifon que la faim aiguife la cholece* 
& pour cefte pecafidn irritoles douleurs. Les 
phlcgmatiques n’ont pas bcfcin de beaucoup 
de viandes humides.pour ce qu’ils n’ont point 
la chaleur itvigoreufe, & qu’ils portent quafi 
leur nourriture aucceux. De là vient qtteld 
bouïlly cft propre aux Cholerique$,& le rofty 
aux phlegmatiques.Les goutteux, principale¬ 
ment ceux qui font de cqmplexion chaude, 
feront bien de ne point boire de vin, ou pour 
le moins de le tremper autant que leur cfto- 
mac le pourra porter. llsdoiucnt par mefme 
moyen fuir le frequent vfagede Vcntfs. Car il 
n’y a point de plus iîngulier remede, pourfe 
garantirdela rage articulaire,que l’abftincn- 
cede Bacchus & de Venus.Car luy par fa cha¬ 
leur & vapeur à puitlance de prouoquer les 
fluxions, & d'exciter les douleurs, & clic dë 
faire diffipation des efprits, & de la chaleur 
naturelle, & augmentation de la chaleur 
cftrange, de forte que les parties nerueufes en 
font extrêmement débilitées. Il faut aulfi fur 
toutes chofes eftrc diligent à f exercer, & ne 
point eftrc parefleux à travailler. Car comme 
l’oyfiucté caufant force cruditez & humeurs 
fuperfluës,fournit de matière aux goures,ain- 
fl l’exercice refueillât la chaleur naturelle, ai - 
dcàladigeftionj&confommc les fuperflui- 
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tez ,& parafai! ofte la matière au malU faut 
pareillement cuiter ld trop long fommcil, ôc 
le dormir defaut ; enfemble toutds les paflîos 
del clpric,auec les profondes Sdlaboricufcs 
méditations. Outre ce il cft bon de fe faire 
appliquer des cautères, pour donner ifluë pat 
dehors ail virus arthritic.Dauatage les topics 
aftringcns, comme fomentations, bains, on- 
ëèionSjfrictions & emplaftres,ne font pas feu¬ 
lement vtiles,ains nccelTaires, pour corrobo- 5 
rcr & affermir les iointures debiles. 

F I N. 
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A MOtfSlEVR DE LA FRAM- 
boisiers» Conseiller et me- 
decin ordinaire du Roy. 

Sonnet. 

Q Vand naguère s de Mars lefoudroyant ton - 
nerre 

p'vn boulet enflammérenuerfoit no r \rempars i 
<Amft qrivn Machaon t au milieu des ho^ars. 
Tu eftoïs aux François l'Apollon de Idguèrre. 
Ores depuis qu'<s£firce eft retournée en terre, 
ton efl rit ennuyé des alarmés de Mars , 

Produit UsfiuiBs meurts au milieu des foudars f 
Et parmy la fureur du fanglant cimeterre . 

Ce cpuefit Machaon jadis au camp Gregeoif , 

Tu l'as fait en nolfours a no\Prmces François * 
Mais en ce poinft icy tudeuancesfa gloire ' 

C'ejt qu apres les combats efgayant tes eflrits , 

-yT célébrer Hyge’e en tes doÜes eferits , 

Tu t'acquiers vn renom £ éternelle mémoire* 

M. Lhscarbot Adu. 
en la Cour. 


approbation des DoBeurs en Médecine 
de U faculté de Paris, 

N Ô v $ Do&eurs Regens en la faculté dé 
Medecine à Paris,certifions auoir veu & 
jeu diligemment vn liure intitulé,Le Gouuer- 
nement neceflaircà chacun pour viure lon¬ 
guement en fanté, Compofé par Maiftrc N i- 
coias Abr Art AM, Sieur delaFramboi- 
lîere,Do<3teur Regcnt 8c Doyen en la faculté 
de Medecine, en rVniucrfitédc Reims, Con- 
fciller& Mcdecin ordinaire du Roy, lequel 
liure nous âuons trouué très profitable au 
public, 8c tres-digne d’eftre mis en lumière, 
ne contenant rien contre notëre Religion, ny 
reftatdece Royaume. En tefmoignage de- 
quoy nous auonsicy mis nozfeings manuels, 
ce 27 » iourde Décembre,l’an 1/9 9 * 

H. de Monanthueii t î. Riolaii. 



jÉxtraiSidu Prîmlege duRoÿ. 

-T) A R gracè & priuilegé du Roy, ilcftper- 
X mis à Maiftrc Nicolas Abraham, finir ,de 
là Êramboifiérc.Do&cur en la faculté de Mé¬ 
decine i de faïré imprimer par tel Libraire ou 
Imprimeur que bon lüyfemblera tous les li- 
üres qu’il a par cy deuant compofc, & tous 
ceux qu’il prétend encore cy apres compo- 
fer fur la Philofophie &la Médecine, & eft 
inhibition 8ç defenfc fai&e à tous Libraires 
& Imprimeurs de n’imprimer, vendre ny di- 
fttibuer aucun Ôeuure dudit ficur de la Fram- 
boifiere, fans fori cbnfentcmet & permiffion, 
durant le terme de fix ans confëcutifs, à com¬ 
mencer du iour que lcfdits liures feront par- 
acheuezd’irnprimer,fur peine de confifcatiôn 
des liures imprimez, & d’amende arbitraire, 
comme plusà plein eft déclaré par les lettres 
patentes de fa Majefté,fur ce données à Paris 
lc troifiefme iour de Septembre, l’an de grâce 
Si de fon Régné le treziefnië. 

Par lé R6 y,’1c fleur de Chantecler Confeil- 
ler& Maiftrc desRcquëftes ordinaire de l’Ho* 

• fteldefaMajeftéprefcnt. Gombavd. 

Le Sieur de la Framboifîcre a perroisà Mi¬ 
chel Sonnius,Marchand Libraire en 1 Vni- 
Uerfité de Paris d’imprimer,ou faire imprimer 
corrc&eracnt, vn liure par luy compofc, inti¬ 
tulé, Le Gornementent necejftirt 4 chacun fourvi- 
«re longuement en J*nte\ 

PD 


OPERA LATIN A, 

A N1COLAO ABRAHAMO 
fkambe sARio inUicemédita. 

TH I LO SOTHICsA. 

■ 4; ; • '■ i ; ! 'ji;J Vil 

T Nflitutionum Logicarum libri très 5 quibus 
Ratio foli homini per excellentiam dd . 
cognojcertdum &docend'um a Deâ tri- 
butd,fùis viuU colortbjUi exprejja defcri- 
bitur, 1 

Jnjiitutionum Naturalium libri duo , quibus 
corpora primofmplick^fecundo mixta , 
non minus perfyicua qùdm compendiaria 
methodo , ex i^trijlotelis dogmate defcri• 
buntur ; 

Jnjhtutionum Monlium ad rationis nor- 
mam defcriptarum libervnus . 

Ve artiuminftituedarum methodo Dialogue, 
ad celeberrimam lutetix Parifiorum açd* 
demiam » 


MEDIG A. 


C ^énonum Medic'malium libri très , qui* 
bus aphorijîka Methodm Medcndi 
affeêîibus corpompartium 5 primo xm- 
md'tum yfecundo vitdtum ) tertio natu - 
ralium continetur. 

Confultationum Medicinalium libri tres^qui- 
bus Praxis i/hmcrfdium Medendi Cano- 
num , in Jîngulis (tjfèElibtupirAtèir natu- 
ram fîngularum corporis cuiujlibet &fvo- 
tantispartium primo animalium yfecun¬ 
do vitalium,tertio naturalium fingulari 
, methodo medtndts pcrjpicuc demonjlrx- 
' ■ ■ tur. ■ :: • 1 V 

*/dppendix ad libros Canonurn Medicintt- 
hum , De -drthritide, 
odppendix ad libros Confultationum Medi¬ 
cinalium 3 Ve medendis ~Arthritiw. 


P A RI S II S, 

Apud Mjchaelem SûNNIVMjViî 
Iacobaea, fub fçuto Bafilicnfî. 




Exmiti du Pmitegf du Roy* 

P À r grâce & priuilege du Roy, Il cft per¬ 
mis à Michel Sonnius, Libraire litre en 
l’Vniuerfité de Paris, d’imprimer ou faire im¬ 
primer vn liure intitulé, le Gouuernement nectf- 
Jdire a ehxcun pour viitre longuement en fmt c. Et dc- 
fenfcs font fardes à tous autres Libraires, Im¬ 
primeurs ou autres de quelque qualité qu’ils 
foyent,d’imprimer ou faire imprimer,vendre 
ny diiiribuct par noftrc Royaume ny ailleurs* 
durant le temps de div ans: S ur peine aux con- 
treuenansdé confifcationdes exemplaires, 8c 
d’amende arbitraire^ tous defpens,domma¬ 
ges & interefts, comme il cft contenu aux let¬ 
tres, données i Paris le dixneufiefmc Ianuier 
i^oo. 

Par le Confciî, 

De LA PtANGHl 
'SÎchetiéd'imprimer le premier tour d'^fmil i6qq> 





